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Le present travail etait termine le 3 o seplembre 1 9 2 A et deja le *29 aout 
j’en avais communique Fessentiel a M. Dussaud dans une note qui doit paraitrc 
procliainement dans Syria. Pour livrer a 1 ’impression le manusciit de la pre- 
sente note, j’attendais, afin de la terminer, de recevoir un estampagc de Fin,- 
scription. Ne l’ayant pas encore obtenu par suite d un mallieureux coneours de 
circonstances et ayant appris que Particle publie dans Syria 'd par M. Dussaud 
avait deja donne lieu a diverses etudes, notamment en Allemagne, j'ai pris le 
parti de ne pas attendre davantage et de soumettre a la critique, sans plus 
tarder, les quelques observations qui suivent et qui ne tiennent compte que 
de la traduction de M. Dussaud, la seule dont j’aie eu connaissance jusqu’a 
present. 

* 

* * 

INSCRIPTION N° 1 : 

□ i ?i'3lnric , :ln2NlDTnx i ?l ! 73j -j^lo-inx tlpx 

Sarcopliage qu’a fait Iltioba'at. fds de Ahiram, roi de Gebal pour Ahiram, sou pere, 
comme sa fondalion d’eternile. 


lei, t ne semble pas 6tre le pronoin de'inonstratif, mais le relalif. On a deja 
note que le demonstralif etait surtout employe lorsque linscription est graven 
en dehors ou a c6le de Fobjet nomine et qu’il est rare de le rencontrer quand 
Fobjet lui-meme porte lepigraphe--. be trait de separation plactf entrc px 


(,) Tome V, p. 1 35 - 1.37. — (!) 
Bulletin , t. XXVI. 
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et hxz confirme, je crois, cette maniere de voir. II reunit, en un seul 
groupe, le verbe et le relatif qui lui sert de complement. L’emploi de ? 
relatif en phenicien ancien est a rapprocher de 1’emploi parallele de n en 
arameen. 

b'J 2 PS. Je crois qu'il con\ient de lire Ithoba'al avec M. MontetM le now du 
fils de Aliiram. Outre que le sens de tfBa'al fait cesser -n W, qui serait 

un nom nouveau, ne semble pas tr6s satisfaisant, la reproduction de 1’estam- 
page public dans Syria laisse voir aprfes le lamed de }i*s et l espace necessaire 
an trait de separation, les restes d’un x tres semblable par la forme a Yaleph 
qui commence 1’inscription. Cette lettre, dont on distingue assez nettement la 
branche borizontale inferieure recourbee a droite et en bas, tient tout l’espace 
qui precede le caractere In c par M. Dussaud et ne laisse pas de place pour 
un Fj. Quant au signe transcrit samek, ce qui en subsiste se rapproche plus des 
tav que des samek de l’inscription. 

Bemarquer que dans les expressions mnx p et hzi ■j 1 ?’: les deux substantifs 
a 1’etat construit forment un tout et ne sont pas s^pares par un trait. 11 faut 
peut-otre voir la (’indication grapbique d’une prononciation rapide qui, pour 
certaines expressions courantes, faisait presque un mot compose de deux 
tonnes frequemment accoles par le sens. 

n^xlmnxV. Le nom de Abirani n’est pas suivi de la qualification de roi de 
Gebal. Ce titre n’aurait pas ete omis si le pere de Ithoba'al avait regne. Nous 
devons en conclure que le dedicant n’etait pas de sang royal et devait proba- 
blement son accession au pouvoir a une revolution ou a l appui du Pbaraon 
regnant alors en Egyptc. qui Laurait impose aux Giblites. Les rois d’Egypte 
paraissent, enellet, avoirjoui,a 1’epoque de Ithoba'al, d une espece de droit de 
suzerainete sur les princes de Byblos. Ce droit, ils le possedaient certainement 
an temps des lettres d El-Amarna et allaient meme parfois jusqu’a ■•sacrerr W 
les rois des petits Etats syriens qu’ils reconnaissaient. Je crois meme que les 
Pharaons avaient conserve ce privilege jusqu’au temps de Sesonq et qu’on en 

ou est egaiement cite te texte de Thoutmes lit 
relatant que le Pharaon pourvoyait aux vacances 
qui se pioduisaient en Syne en noinmant des 
successeurs aux rois defunts, choisis parmi les 
otages qu'il gardait a Thebes. 


Montet, Comptes Rendus des Seances de 
V Acad, des Inscr. el Belles-Lettres, seance du 16 
mars 192 

{J] Dussacd, Syria, t. V, p. 1 38 . 

^ Km dtzon . Die el-Amarna Tafcln , p. 1100, 
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pent trouver trace dans 1’inscription de Abiba'al O. Le fail est d’autant plus 
important pour appuyer I’hypothese proposee ici, au sujet de Ithoba'al, que 
je considere que ce roi nest pas aussi anterieur Abiba'al quon le croit 
generalement. Je compte revenir plus tard sur cette question de chronologie 
dont 1’interet est considerable pour fixer approximativement lepoque de la 
diffusion de 1’alpbabet en Phenicie. 

Pour essayer d’etablir ce que j’avance, je vais exposer aussi brievement que 
possible de quelle maniere ce texte me parait devoir etre interpret*?. 11 y a lieu 
de remarquer tout d’abord que {'inscription de Abiba'al , comme M. Montet 
l a reconnu le premier W, est gravee sur le siege d une statue assise. Ce mo- 
nument, demi-grandeur nature, est de style egyptien et provient certaine- 
ment d’Egypte : le granit noir dans lequel il est taille ne se rencontrant pas 
en Syrie. L’inscriplion phenicienne comprend trois lignes disposees verticale- 
menl — deux a gaucbe, a lire de haut en bas, etune a droite, a lire de bas en 
haul — de part et d’autre des cartouches de Sesonq. On pourrait supposer 
que la statue qui portait ces textes etait une Hathor vouee par le roi Abiba'al 
et le Pharaon dans le temple de la Dame de Gebal. 11 
faut cependant, je crois, y voir, avec M. Montet 
non une statue de deesse, dont la robe aurait laisse 
des adhercnces dont on pourrait retrouvcr les traces 
sur la parlie anterieure du siege qui nous est conser- 
vee, mais l image du roi Sesonq lui-meme. Ceci ad- 
mis, je proposerai de joindre le texte bieroglyphique 
au texte phenicien^ et de lire 1’ensemble ainsi : 
d’ou la traduction : *r A ojjert (ou analogue), Abiba'al, 
roi de Gebal devenu roi (? ) de Gebal en Egyple, a son maitre 
— le seigneur des deux terres : Brillanl est le devenir de Bd, du de Rd, le seigneur 
des couronnes : Sesonq, aime i tAmon 1*1 — parce quit la etabli roi sur Gebal - . 
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Etudiee en dernier lieu par M. Dussaod 
dans Syria, 1926 , p. tiS-i/iy. Le monument 
est au Musee de Berlin (VA. 336 4 ). 

Syria, loc, cit., p. 1 46. 

Ibid. 

Je crois avoir deja demontre I’existence 


d’nn assemblage de meme nature sur une sta- 
tuette dlmhotep appartenant au Louvre. Bulletin 
de rinslitut frangais d' Archeol. orient t. XX11I, 
p. ^-5. 

(5> Les- mots enlre tirets rendent le texte hie- 
roglyphique. 
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Je ne diseuterai pas ici celte traduction par le menu, ayant voulu seulement 
indiquer en gros dans quel sens je crois qu’il faut cherchcr a retablir 1’inscrip- 
lion de Abiba'al. Je dirai seulement que le terme belt, mon seigneur, eou- 
ramment employe dans les lettres d'El-Amarna en parlant au Pharaon, pent 
expliquer dans une cerlaine mesure la presence ici de bs 2 au lieu de px quon 
attendrait. Cependant, au point de vue du sens, le terme bvi convient ad- 
miraldement. car cc mot indique chez les Cananeens <r I’idee vague d une 
possession legitime, acquise, incontestee- {1 ) d'un dieu sur un endroit, une cite. 
La suzerainete que Pharaon, dieu vivant, exer^ait sur Gebal ne saurait etre plus 
heureusement exprimee. 11 faut enfm ne pas oublier que si, conime on 1’a 
propose, la statue avait ete vouee dans le temple de la Dame de Byldos^ 
par Abiba'al et son suzerain, nul doute que le Pharaon n’ait ete nomme avant 
le mi de Gebal dans le texte phenicien. Si I on n’accepte pas le sens general 
propose, il faudrait alors chercher dans une toute autre direction et voir dans 
notre statue un trophee relatant une victoire sur Sesonq et la destruction par 
Abiba'al d un monument ou le roi d’Egypte avait place son image. Mais, dans 
re cas, il semblerait extraordinaire qu’on n’ait pas martele les noms du Pha- 
raon. La disposition insolite du texte phenicien semble indiquer le conlraire 
et laisse supposer une preoccupation evidente de ne pas toucher au nom 
sacre du Pharaon. 

Que 1’on accepte ou non 1’interpretation, peut-etre un peu aventuree, que 
je viens de proposer pour le texte de Abiba'al, la redaction de 1’inscription 
n° !>. de Ahiram suftirait a appuyer I'liypothese emise plus haut sur 1’origine 
obscure de Ithoba'al. Au lieu, en elfet. de lancer ses imprecations contre 
-quiconquen ouvrirait le sarcophage, comme c’est le cas, par exemple, dans 
l epilaphe de Tabnit (1. 3), le redacteur de 1’inscription n° 2 laisse deviner 
qu’il redoute 1 intervention d’^un roi^, peut-etre 1’heritier legitime depossede 
ou d’un adversaire detrone. Dans I’inseription d’Esmounazar, Clermont-Gan- 
neau avait deja releve une preoccupation du meme ordrei 3 ) dans les menaces 
repetees adressees a "tout roir 'j; qui violerait la tombe. Ici, on se pre- 

(11 Ligrange. luudcs sur les religions sernili- tempie, mais dans un lieu profane tel qu'unc 
ques, s, p. 8'i. place publique ou devant le palais royal. 

Etant donne 1 liy pothese proposee, je crois Recueil d' Archeologie orientate, t. V, p. 

que la statue de Sesonq ne sYlevait pas dans un -2i5-afi6. 
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munit egalement contre l'liostilile eventuelle d’un roi, niais on prevoit, en 
outre, le cas ou la violation serait le fait d un rgouverneurn, autrement dit 
d'un fonctionnaire designe par un pouvoir etranger^ qui, a cette epoque, ne 
peut etre que 1’Egypte, ou enfin d’un (tclief(?) d'armees-- , e’est-a-dire, d’un 
rival tente d’imiter 1' usurpation de Itlioba'al el qui s’en prendrait par repre- 
sailles a la sepulture de son pere. 

n^alnncfs. Comine le dit M. Dussaud, le mot ne derive de la racine roe 
t placer, passer, etablirr. mais il est peut-etre preferable de cbercber dans 
lexpression entiere traduite rfondation d’eternite - un sens plus terre a terre 
rappelant ce que nous appelons <r line concession a perpetuite-. II faut se garder 
d’etendre it la forme re la correspondance pour 1 'idee avec 1’egyplien 6-t, si- 
gnalee par M. Montet. 11 ne faut pas se laisser abuser par la ressemblance 
apparenle qui existe entre ne et ^ ^ 6-1 ou plutdt )6-l. M. Montet n’attire 
l altention que sur 1’analogie dos deux expressions, non sur leur dependance 
linguistique. Le signe jj, qui sert aussi a ecrire le nom de la deesse Isis est, en 
effet, toujours rendu en semitique par ex, orthographic avec un samel » el non 
avec un sin. 


Inscription n° 9 . — Je propose de grouper le texte et de le traduire ainsi : 


lo: i ?e2l-i i ’el i 7xi (i) 

^23 1 V?? (4) { ’ c:[:to2lq:ci (;«) | A. 

Irmelxeri (3) ’ 

plpxpr* A'. 


ncseshanl'icnnn (i) 1 
nr^clxcrl’jsnnn (a) > H. 
^Prln^rlrnr, (3) ] 


cne'lxn* G. 


(1) Voir plus loin, p. <>, ce qui est dit au sujet du pc • 
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| ( i ) Si un roi cTentre les rois, 

(9) un gouverneur d'entre les gouvevneurs, j ( 4 ) sempare de Gebal 
[ ( 3 ) un chef (?) d'armees 


V\ et ouvre ce sarcophage 


| ( 1 ) que soit brise ie sceptre de sa justice, 

B. (3) que soit ren verse Ie trone de sa royaute, 
( ( 3 ) et que la ruine s'abatte sur Gebal 

( 1 . et quant a celui qui 


D’apres la division adoptee ci-dessus, toute I’inscription doit se traduire en 
mie scale phrase, dont Lensemble A, A 7 exprime la protase qui peut se resu- 
mer : si telles persormes commeltent tels actes. 

\ 1 debate comme un passage biblique par un Ce i est suivi de taqui, 
coniine \f. Dussaud l a reconnu, n’est pas la particule prohibitive qui devrait 
etre suivie d’un verbe. 11 faut done, avec lui, lire illou et tradnire ccsi* en 
rapprocliant ce mot de 1 ’liebreu Px et de Parabe jp, indiquant que Paction ex- 
primee par le verbe de la phrase est possible, conditionnelle. Cette particule 
est su i \ ie des trois sujets composes A 1, s, 3 de la premiere proposition. Us 
sont relies entre eux par un 1 qui se traduit mieux par une virgule que par 
cret**. 

Les deux sujets A 1 et A 3 sont suivis de leqr complement introduit par 
2 : Si un vo 1 d'entve les ivts, un gouverneur d’ehtre les gouvevneurs . 11 faut voir 
simpiement la une maniere dexprimer : ~si un roi, un gouverneur t quel- 
conque. Cette tournure correspond a la forinule plus habituelle bz, etc. A 
remarquer que dans Pexpression d::dc le lapicide a saute le qW. Cette obser- 
vation nous penneltra j>1 ns loin d’invoquer une omission de meme nature. 

Quant au mot pc, nous avons dit plus bautqiul paraissait designer un fonc- 
tionnaire nomme par le Pharaon. Cette maniere de voir acquiert une certaine 
\ raisemblance si Ton se rappelle que dans les lettres de Tell-ebAmarna le 
mot akkadien rabisu, employe pour designer le prefet egyptien, est glose, en 

(1/ II e<t piquant dc noler que dans lepita- 11 couvercle). Cette lettre se confondait done 
phe de Tabnit (I. 7) deux kaf de suite ont ete souvent avec les caract^res a bampe oblique de 
sautes el un dans Tinscription d'E^mounazar (1. forme voisine. 



cananeen, une foispar zu-ki-ni h) et line fois par zu-ki-na ® ainsi orthographie , 
comme Winckler la reconnu depuis longlemps, pour rendre pc. Le mot etait 
deja connu en phenicien par {’inscription de la coupe vouee a Ba'al Libnan^ 
ou il designe un crprefetn nomine a Chyprc, par un roi de Sidon. On en pent 
tirer la conclusion que le soken Sebna contre lequel Isaie lance sa prophetic 
(xxn, i5) etait probablement un partisan de 1’alliance avec 1’Egypte it la 
cour d’Ezechias. Le nom de token lui serait donne par derision el pour indi - 
quer combien il est infeode a la politique de 1’etranger. La fin du verse t vise 
serait alors a comprendre : eVa vers ce prefet (etranger) Sebna qui est pro- 
pose au palais (royal)". Quoi qu’il cn soit de ce dernier exemple, unique dans 
l’Ancien Testament, il semble que le mot pc, a lepoque de notre inscription, 
ait designe un fonctionnaire qui tenait ses pouvoirs du dehors. 

A 3, le troisieme sujet compose, rompt la symetrie, son regime n’est pas 
introduit pare, xen doit etre un nom singulier qui regit nine, substanlif au 
pluriel qui suit. 11 faut lire, je crois, mahnut. Quant a xen, il semble qu'etant 
precede de ce mot ne puisse faire fonclion de verbe dans la phrase comme 
le veut M. Dussaud. Force nous est de chercher autre chose. J’avoue que le 
cas est embarrassant et qu’on ne sait a quelle racine rattacher ce vocable. Je 
crois seulement qu’il signifie echefn et que 1’ensemble est ii comprendre crehef 
de troupes". Ce mot est-il it rapprocher d’une racine comme l’arabe p ou p? 
Dansles deux cas on se heurte ii de grandes difficultes. 

Nous arrivons ii A h qui , d’apres moi, contiendrait le verbe et le comple- 
ment de la premiere proposition dont nous venons d’examincr les sujets. 
doit etre considere comme un parfait ii la troisieme personne masculin sin- 
gulier equivalant a 1’hebreu n'?y. Ce n’est pas une preposition: le 1 final ferait, 
en effet, dilficultd en phenicien oil nous connaissons settlement jusqu’ici la pre- 
position sous les formes et n“?r. La dilliculte pour faire de ce mot une pre- 
position est d’autant plus serieuse que nous allons rencontrer plus loin, dans 
B 3 , la preposition rendue par sy. Quant ii 1’objeclion qu’on attendrait une pre- 
position apres le verbe 'hs, je crois qu’on peut y repondre en eitant le passage 
des Proverbes, xxi, 22 c:n n 5 ?:? onsii'y, oil ce verbe se construit directement. 


Knudtzon, Die el-Amarna Tafeln , n** 256 , 

i- 9* 


2) Tablette du Louvre .4.0., 709 ‘L 
CIS . I, 5. 
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Jci, le complement tie ce verbe est le nom meme tie la ville tie Gebal. Je vo- 
calise Gebal comme on en a pris 1’habitude, bien que je sois persuade que la 
\raie prononciation de ce nom aux hautes epoques ait ete Goubal. Les trans- 
criptions des lettres tl’El-Amarna Gubla el Gula , et meme le grec jSv^Xos nous 
1'enseignent. La transcription grecque laisse meme supposer qu’ti 1’epoque oil 
elle a ete' faite le gtiimel tie ce nom etait a peine articule, puisqu’& la faveur d un 
calembour avec le nom du papyrus ^ on a fait de Gubla, §v§\o S . 

Suit line seeonde proposition A r ayant les memes sujets que A et tonjours 
regie par Elle commence par un wau conversif precedant I’imparfait ce 
verbe, identique a 1’hebreu rC’J, peut etre lu au qal comme dans Job, xxxvi, 
10 . ou au piel comme dans Nombres, xxu, 3i, et il devrait 6tre it la forme 
apocopee, mais 1’ortbographe defective employee dans 1’inscription empeche 
d’etre a (fir mat if sur ce point. On aurait plutbt attendu nnc, comme dans les 
inscriptions de Tabnit et d’Esmounazar. Cependant le mot de notre texte semble 
plus precis que nrs, qui a le sens general (Youvrir tout ce qui est ferine; n'r:i 
vent dire au contraire ouvrir d une certaine facon, en levant ce qui cache un 
objet, le lUcouvriv au sens proprc. 

Vient ensuite la premiere partie de 1’apodose B, qui indique trois elfets qui 
se produiront si les conditions de la protase sont remplies. Elle comprend trois 
propositions optatives, dont les deux premieres Bi et B 2 laissent voir un pa- 
rallelisme evident et voulu, dans les termes comme dans les iddes ; cette 
etroite dependance a empeclie qu on les joigne par la preposition i. Au point 
de vue grammatical cbacune d’elles contient un verbe a Yliiphtael suivi d’un su- 
jet accompagnc de son complement determinatif. 

Selon la judicieuse remarque de M. Dussaud, nous avons dans cette forme 
hiphtael la forme primitive qui deviendra plus tard en cananeen hitmel. En B 1 , 
la lecture ^crnr, en un seul mot, est indiquee par le texte lui-meme, qui donne 
ce groupe comme un tout en le placant entre deux traits de separation. Ge 
verbe se rattache a la racine sjcn, atlestee seulement en hebreu. par un derive 
du pcalal (Exode , \\i, ib) dont le sens n’est pas tres bien e'tabli. Gette racine 
est au contraire bien attestee en arabe par (c qui exprime line idee 


Peut-tUre favorist* parce que tie ce port 
partaient les exportations de papyrus que Gebel 


obtenait de 1'Egypte par voie d’ecliange contre 
les bois du Liban. 
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de division, de brisure, particulierement a la vu e forme, que le Lisdn 

explique JLid i Ici nous avons affaire a une forme correspon- 

dant a la vm e forme arabe qu’il faut traduire par le passif : rque soit briber. 

nasefohan. — Le premier mot de cette expression, bien qu’employe pres- 
que exclusivement ^ en arameen avecle sens de « sceptre - , parait cependanl 
devoir etre pris ici dans celte acception. II ne pent representer le nom de la 
deesse Hatbor dont la presence, au point de vue logique, serait fort embar- 
rassante ici. Les exemples du nom de la deesse allegues par M. Dussaud dans 
CIS, n os 253 , 206, el 1 ’inscription de Maktar ne sont pas concluants. Pour ce 
dernier texte, du reste, M. Lidzbarski prefere traduire von -pc par xder Konig 
mit dem Scepter, Dreizackn , opinion a laquelle H.E.S. n° 222 1 sfimble se ranger. 
Mais il v a plus, le nom de la deesse Hatbor, en egyptien H-t Hr, est rendu en 
arameen au v e siecle avant J par nnrn : il s’agit du mois d’AlbyrP) nomme 
d’apres la deesse. Il semble done impossible que n plus p ait donne 0, meme en 
cananeen, a 1 ’epoque de Ahiram. 

Le mot no©*: suivi du pronom n ne presente aucune difficulte: il faut done 
traduire Tie sceptre de sa justice^. Pour l'idee. on peut rapproeber de notre 
texte, par exemple le passage de Jere'mie, xlviii, 17, ou, a propos de la ruine 
de Moab, il est dit : t C omment a ete brise un baton si fort, un sceptre si 
magnifique W? v. Le sceptre de la justice indique un des droits regaliens et doit 
etre rapproche du no^on oscr: tIo droit de la royaute r de I Samuel, x, 2 5 . 
Nous y reviendrons tout a 1 ’heure. 

Passons a Ba, qui fait pendant a B 1, comme nous l’avons deja vu. Le verbe 
qui commence la pbrase est comme dans B 1 a Yhipteal et doit se traduire 
egalcment par le passif. Il se retrouve dans 1 ’Ancien Testament mais au qui, 
engage dans des expressions absolument semblables a celle qui est employee 
ici : Aggee, n, 22 m: ! ?oc no; viosm Tje renverserai le trone des royaumes- 1 '•A. 

no:, frequent en liebreu, etait deja connu en phenicien par 1’inscription 
de Kalamou, 1 . 9. Ce mot, que Phebreu considere comme un masculin, est ici 
du feminin comme Pindique le verbe. On peut rappeler, a ce propos, que 


(I) Plusieurs fois dans rinscription de Hadad. 
L’assyrien hutaru hutartu est aussi employe quel- 
quefois dans ce sens, tandis que I’hebreu ~)pn 
et 1’arabe signifient cr verge, rameau*. 
Bulletin , t. XXVI. 


(2) Cowley, Aramaic papyri , n° 28, 1 . 1, 

Cf. Maledictions de Tepilogue du Code de 
Hammurabi. 

(i) Cf. Sink, X, i4 qvi^n non o\x; no:- 
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1'akkadien traite le mot kussu tantot comme un masculin, tantot coni me un 
feminin (1 '. On avait cru autrefois voir le duel de ce mot dans etc-d des inscrip- 
tions pheniciennes de ChyprePft Lidzbarski semble avoir ctabli t 3 ) qu’en realite 
r’est un mot different. Le cananeen ne connait done pas, corarae 1’arameen 
el 1’arabe, la forme qui n’assimile par le res au samek qui suit. 

n:'?” xc: devrait etre traduit par le trone de son roir. II semble cepen- 
dant preferable de supposer qu’il manque dans rc'ra un lav avant le pronom 
possessiK 1 '. La faute commise par le lapicide en A 2 nous autorise a faire cettc 
addition, et 1’ expression -fie trone de sa royaute r devient alors absolument 
parallele a celle de crle sceptre de sa justices. L’Ancien Testament nous offre 
des images seniblables dans II Samuel, vn, 1B irr'rat: xc: <rle trftne de son 
ro\ aume •' et I Rois, j, ft 6, nnVsn xc: "le trone de la royaute u. 

Le sceptre et le trone ont ete nommes ici ensemble comme symbolisant la 
toute-puissance royale. On pourrait me me supposer que ces deux attributs 
rappellent l'epoque reculee on le ftjugeri, au sens biblique, devenu ctroii s’est 
vu attribuer le trone en plus du sceptre qu’il possedait deja. Quoi qu’il en soit, 
le sceptre et le trone semblent former, dans la litterature sernitique en gene- 
ral, un tout indivisible en tant qu’attributs de la royaute. Dejale Poeme de la 
Creation, dont 1 ’origine est fort lointaine, y fait allusion. Quand Marduk fut 
reconnu comme roi par les dieux : t ils lui remirent le sceptre, le trone et le 
pain r Le psaunie xlv, 7, dit egalement : "Ton trone, 6 Dieu, est etabli 
pour toujours, le sceptre de ta royaute est un sceptre de droilnrcn. Line autre 
allusion sc retrouve, jc crois, dans 1 c livre d’Enoch on elle ressort des 
\ariaules presentees par les manuscrits. Le texte adopte par le dernier tra- 
ducteur — -et nous n'avons (il s’agit des rois qui supplient leurjuge) pas loue 
notre Seigneur, rnais noire esperance a ete dans la verge de notre commande- 
inent et dans notre gloirer — peut etre modiQe dans le sens que nous indi- 

(l Mess Arnolt, sub vocabulo. Ie sens a attribuer au dernier mot, ou les uns 

{ ‘ J CIS , n° 46, 1 . 2 : CIS , 88 , i. 3. veulent voir run anneau^, d'autres run ra- 

Phonhisrhe wul aramaische krugaufschrif- meau«». 

(rn aus Elcphantin , n” 33 a. < 6 ) Edition Murm, chap, lxiij, § 7 , p. 1 35 . 

On pent noter aussi qiien ajoutant un p , Bien rpie le te\te que nous possedons soit en 
P> 1 . a. 3 compteraient chacun treize lettres. ethiopien, la critique est d’ accord aujourd’hui 

Tahlette I\, 29 , ii-uv-si-pu-su (i\*u) hatja j:our v voir une traduction, a leavers une ver- 
[h u ) bussd u pald~{«). On n'est pas d'accord sur sion grecque, d’un original hebreu. 
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quons en tenant compte que le manuscrit Y intercaie ctle trone- avant le mo 
" verge v et D, apres. Je n’ai malheureusement pas le texte ethiopien sous la 
main pour examiner de quelle maniere on pourrait proposer de retaldir le 
passage. 

L'association du trone et du sceptre a persiste chez les Arabes et Ton sait 
que le Khatib doit paraitre au minbar en tenant a la main un baton f-k In seul 
mot, «■ les deux morceaux de boisr , designe les deux objets M et un vers 

de Farazdaq, cite par Becker Id, nous apprend qu’ils etaient, avec 1 ’anneau 
le symbole de la dignite de kbalife. On m’excusera d’avoir insiste un peu sur 
la question du trone et du sceptre. Getait, je crois, necessaire pour justifier 
line fois pour toutes la traduction que je propose pour B 1 et 3. 

La proposition B 3 est la derniere du complexe B et, comme telle, relice a 
lui par un t. Elle commence par le mot nni, issu de la racine n; 1 , dont le sens 
ici doit etre cherche, non en hebreu 011 cetle racine signitie <* placer, laisser-. 
mais en akkadien, ou anayjt ctomber en mines-* se trouve employe tres fre- 
quemment en parlant de constructions. Ge sens parait preferable a celui qu’on 
obtiendrait en rapprochantle mot qui nous occupe de larabe ■Js rgemirr, qui 
nous eonduirait au sens de t desolation r. 

man vient de la racine ma qui, en hebreu, presente le sens de cc fuir, s’enfuir-. 
Je crois qu’il faut encore s’adresser a l arabe pour obtenir la signification exacte. 
En arabe, ZT* a le sens primitif de * passer r , mais pris en mauvaise part. II 
designe le gi bier qui, par rapport au chasseur, passe de droite a gauche. An- 
ciennement on en tirait de funestes presages comme l’atteste le Lisdn el- Arab 
( sub voc. gj?), qui explique le participe actif de ce verbe par : U 

j <]' abu* ^ wJaJb C’estla mime idee qu’on exprime 

en grec par crxatos, apir/lepos, et en lalin par Iwvus , sinister. D’ou 1% explique 
par le Lisdn par oKxJbyiJh Aussi la 2 e forme a-t-elle pris le sens 

de it causer de la peine, allliger-*. man doit done se traduire en tenant compte 
de ces rapprochements. Le sens de wfondre sur, s’abaltre-c paraissent rend re 
assez bien cette idee, que renforce encore la presence de la preposition h'j 


f Voir Becker , Die Kamel im Kultus des alien 
Islam , dansle Festschrift fur Th . Noldeke , t. II, 

3 0 o r 

01-001. 

(2) On encore une ep£e, une lance ou un arc, 


je suppose que ces objets ne sont que des sub* 
tituts du baton, 

Becker, loc , cii. , p. 387, 

{i] Becker, loc . cit. , p. 343. 



placee apres le verbe et qui precise que faction s’exerce tr contre r> Gebal. 

Les male'diclions contenues daDs B annoncent au violateur qu’ii verra sa 
situation detruite et a Gebal qu’elle sera atteinte e'galement pour avoir laisse 
commettre le sacrilege. C vise peut-etre plus particulierement la personne 
qui s’attaquerait a finscriplion, mais il ne m’est pas possible d’emetlre un avis 
sur cette question sans posseder festampage du monument afin de verifier la 
lecture des dernieres lettres de 1’inscription sur laquelle j’ai quelques doutes. 

Lc Caire, 3o septembre 192^1. 


NOTE ADDITIONNELLE. 

Particle precedent etait a fimpression, quand le Service des Antiquites de 
Svrie m’a fait parvenir un excellent estampage de I’inscription de Ahiram. Je 
reconnais que les doutes que j’elevais sur l’exactitude de la lecture materielle 
de la fin du texte n’etaient pas fonde's, tout au moins en ce qui concerne les 
deux derniers mots. Apres nrc cependant, je crois qu’ii faut lire un n et non 
un t, ce qui donne, pour 1’ensemble de C , le texte suivant : 


V*icM*)BVlmBc ncMxm 

<Juant a celui qui effacera son inscription . . . 

x,t parait devoir etre rapproche de 1 ’expression '>o , i de I’inscription de Ka- 
lamou ( 1 . 10) et comporter le meme sens. Lc n qui suit ire se rapporte pro- 
bablement au sareophage, cc qui donne en definitive un sens idenlique a 
celui de hbc. 

Pour les deux derniers mots, je ne voispas, pour le moment, quelle signi- 
fication precise il convient de leur attribuer. 11s enoncent evidemment une 
menace 011 une malediction contre quiconque efFacerait le texte grave. On 
pent considerer qr 1 ? soit comme un verbe (ce qui parait assez douteux), soit 
coniine un nom precede' de *7. On obtient alors pour la traduction les schemas 
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suivants : Celui qui, etc. . . quit soit . . . , ou bien Celuiqui, etc. . . [quit soil 
vouty a. . . W. 

Quant & — et c’est ce qui m’avait fait douter tout d’abord de la lec- 

ture proposee par M. Dussaud — ce mot n’a pas l’aspect d un vocable semitique. 
On peut en elfet compter les racines semitiques terminees par le groupe r/'-'. Je 
ne connais, pour borner l’examen a lakkadien, 1’hebreu etl’arabe, que «»■«/(/)- 
ali, 'ni*, JjA qui soit bien atteste. L akkadien Arallu « Hades v; endlu roiseau-; 
1’hebreu Vna (tcailloun et par extension tfsorlr, ainsi que 1’arabe J*a. qui lui 
est apparente et crlezardr, semblent etre des mots empruntes. Pour cette 
raison ‘n? lui-meme n est peut-etre pas a considerer comme originairement 
semitique Pb 11 s’ensuit que si le mot "ric? est complet il a probablement 
une origine etrangere ou doit alors sa forme insolite a un de ces cbange- 
ments pbonetiques qui afl’ectent si frequemment les liquides dans les langues 
semitiques. 

N. A.-Gikon. 

Le Caire, 58 fevrier 1920. 


Si ce passage ne conticnt efleetivemcnt pas 
le norn tie divinite qu’on attendrait, on peut y 
voir peut-etre le reflet d’une preoccupation re- 
ligieuse. On n’aurait pas voulu, par crainte de 
sacrilege, graver de nom divin sur un sarco- 
pliage destine a recevoir la depouille <Fun mort. 

Sa presence dans le nom proprc ^np des 
inscriptions de Iladad et de Panumu a sutli 
pour la ire considerer ce nom prop re comme 
et ranger. 

J’ai vainement cherclie une indication a ce 


sujet clans le seul ouvrage a ina disposition : 
Dhorue, L’emplot metaphorique des noms de par- 
ties du corps cn hebreu el en akkadien , oil 
ce pendant employ^ au figure dans FAncien Tes- 
tament pour designer Finipurete, n’est pas spe- 
cialement etudie. 

(4) L'elat de la pierre a pres le p ne permet pas 
de decider, avec certitude, si d’autrcs caracteres 
etaient graves a la suite. Je ne distingue pas ie 
trait qua lu M. Dussaud el dont la presence 
cerlaine, a cette place, leverait tous les doules. 




LE 


"FRONTON” ET LES "TASSEAEX” 

DE LA PORTE 

PAR 

M. E. DRIOTON. 


Le chapitre cxxv du Litre des Moris renferme un passage eelelu'e que le 
rituel demotique de Pamontli intitule Litre de passer derriere la porterie fer- 
rnee^ : chacune des parties de la porte y prend tour a tour la parole el exige 
du defun t, avant de Ini livrer passage, qu’il prononce son nom mystique'-). 
Les principals parties de la porte ainsi emunerees sont depuis longtemps eon- 
nues; recemment encore M. Devaud precisait l’identification de la serrure' 3 ); 
il ne reste plus d’obscurs que les termes • et ! " \ O- premier et le 

dernier de cette enumeration. 

Les elements de la porte etant cites dans un ordre logique et leurs relations 
avec le passant defmies par des termes precis, on pout augurer de prime abord 
a quelle categorie appartiennent les objets exprimes par des mots inconnus : 


DESCRIPTION DE l.A PORTE. 


\CTIO\S DU DKFUNT. 



II passe (on entrant) le long de 


des j ambages 


droit 

gauche, 


traverse le semi. 


(1) Pamontli, III, 7-8. Lexa, Das demolische 
Todtenbuch dev pariser National bibliothek f Leip- 
zig*, 1910, p. 26. 

Naville, Das cegyptische Todtenbtich der 
XVIII bis XX Dynastie, Berlin. 1 886 , t. I, 


pi. CXXXYIII, 1 . s 8 - 4 o. Variantes : ibid., t, 11 . 
p. 2 35-3*2 9. Le texte utilise ici est un texte cri- 
tique etabli d'apres les \arianles. 

(3) Devaud, Etudes d' etymologic copte, Fri- 
bourg. 1923, p. 07-59. 



INSCRIPTION DE LA PORTE. 


ACTIONS DU DEFUNT. 
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_ serrure. . . ’ 

l) 

“ ( battant . . . ^ 

et foule alors lo pave de la salle inte'rieurc ““ "™ ^ [1 jlp “ , Su 

!*•■•?••■)• . ( _ 7 

11 est des lors vraisemblable que apparlient a l’encadrement tie la 

porfe et t[iie | * \ O est «n element en relation etroite avec le vantail. 


> £s.' mm ' 11 oitvte les elements de la serrure. 

I /Nsvrvv ^ —1 | 

/ j ^ \ II passe (en entrant) le long' du van- 

l ^ 1 / tail et de . . . x . . . 


Le mot J n’est pas tout a fait un hapax. II se retrouve sous la forme 

— dans deux papyrus de Turin publies par Rossi et Pleyte, mais avec 
des contextes qui ne permettent guere de tirer des conclusions sur son sens : 
il s’agil . au revere du plan du tombeau de Rainses IV, de mesures de portes qui 
mettenf ^ ^ | en relation avec ^ U cm et PJ*k i’autre texte, 

<|ui traite de repartition d’ouvriers, parle incidennnent de ceux. . . I§§2^? 

C° fH 4- I c l Lli travaillent dans 
les bnsy-iv, dans le temple de Ramses Miamounr ( 2 b 

Pourtant la place qu’occupe bns dans remuneration du Livre des Moris en 
rend (’identification presque necessaire. 11 s’agit logiquement du seul cote de 
I’encadrement qui reste a nommer, le edte superieur, toiture ou faite : 1’ordre 
des tenues meme l’imposerait, puisque, les montants etant nommes avant le 
send, la description se fait de bant en bas. Le mot copte qui exprime cette 
partie dans un edifice est acdbu). [I designe le bdti qui se trouve sur l’etage 
superieur (.xcncncop) d’une maison, le toit, ou, suivant 1’architecture, un 
couronnemenl ou la terrasse elle-meme : 

G«;U)n A.G AKUJXllKCDT IlOyHI 1 1 Bepi NAK 6 K 60 AMIO 

exen n G'i.x.gi ic<|>cDp mugk.gpoy<J)iotgb <f)GunoKHi. Sahidique : gkojan- 


(f) Rossi et Pleyte, Papyrus de Turin , Leyde, 
1869. p. 100-101 et pi. LX.XI. 


(3) Rossi et Pleyte, Papyrus de Turin , Leyde, 
1869, p. i 3 -i 4 , pi. V, L 10. 




kcdx A_e NOYH6I NBppe 6K6KT o ^ nxcoBci} NT6HX6ri6na)p xe rlneoY 
moy u)ct)ne 2 TineKH 6 i {2 l 

ct Si tu batis une maison neuve, tu feras un couronnement a sa partie supe- 
rieure afin que tu ne causes pas un meurtre dans ta maison (si quelqu’un 
tombait d’en haut) (=san oixoSo[xy(jr)s oixiav xxtvijv xxl 'vsoiiiveis ale^pivvv 
t ffi Safari crov xx l oil z^otyjaeis $6vov sv tt? oixtot crov . . ^ 

Une vision dit a Apa Matthieu : . . . jce gcdci^x esox sTinxcDBci) iItgk- 

KXHC1A KlUNXY 62eNpCUM6 6Y*1 H Y Ci^XfOK n6N6lCDT _A.G AM- 

BCUK 62pAl 6X6N TJXGNGntDp flTGKKXHClX AH NAY 6NpO>M6 GY^HY 

ojApou^. cr Regarde de la failure de I’eglise : tu verras des homines qui vicn- 
nent vers toi ....... Notre pere monta done dans la partie superieure de 

Teglise et il vit des hommes qui venaient vers lui. 

AY<^e NCDOY 62 pm 6JX6N n lX.6N6<j>CDp AYXAM 6 </)pH 1 N6M nKJXOX 
6BOA 2I3C6N niACDBO) J)6M0MHf VinGMGO fllHC. Sahidique : AYBCDK 
62p ai eTxenenop ayxaxa mmoh enecHT zrni il kgpam oc mineGxo6' 

r 

6T6yHHT6 m n 6 m t o gbox fiic^. (Episode du paralytique). ells monte- 
rent sur la partie superieure, ils le descendirent avec le lit a travel’s 1c toit, 
au milieu, devant Je'sus (= . . . avaCavres ini to <£wjxa Sia t wv xe/oap.wv 
x<x6ij'jot.v avT ov avv tw kXiviSiw sis to fxi(jov i'fxnpocrOsv tov birr o£).r 

Cl T X MApGNXXG G2pxi G.XN TN06 ilBll) 

tai crpuT zTitmhhtc iirno<? fmo 
NT6MNXY 6N62IOMG GyBHX GBOX MIINOC HUCD 
6YKOJT6 GXII fiXCDBCl) M n KXCA.pON (5) 

ffPuis montons sur le grand arbre 
qui croit au milieu du grand canal, 
pour voir les femmes, leur grande chevelure eparse, 
tournant sur les terrasses de la citaclelle. n 


(l) kto, lecon imprimee par Badge. 

* (l) 2) 3 Deuleronome , xxii, 8. Texte sahidique : 
Budge, Coptic biblical Texts in the dialect of Up- 
per Egypt , Londres, 1912, p. 62. 

(3) Ameuxeau , Monuments pour seixir d I’his- 
toire de VEgypte chretienne aux iy% v e , vT et ru e 
siecles , Memoires publies par les membres de la 

Bulletin, t. XXVI. 


Mission archcologiquc francaise au Caire, t. IV, 
p. 716. Gf. Zoega, Catalogus codicum copticorum 
mauuscriptorum qui in Museo Borgiano Velitris 
adservantur, Rome, 1810, p. 535 , note 7. 

W Luc , v. 18. 

t&) Triadon, strophe 71 5 . Zoega, loc, cit . , 
p. 658 . 
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Je n’besite pas, etant donne le sens, a passer sur la metathese et a rappro- 
clier de acdbu> Le sens du mot egyptien serait d’une facon ge'ne'rale : 

rtoiture, falter, — dans le cas, par exemple, des ouvriers qui travaillent au 
temple de Ramses Miamoun, — et, dans le cas special de la porte, il corres- 
pond rait a v fronton r. 


Le mot |*^Q, Ini, est un substantif masculin qui se rattache & la racine 
hpt, et par son signe racine Q, et par la variante du manuscrit Cd 

de Naville (’). La majorite des temoins du chapitre cxxv 1’emploient au pluriel 
et les quelques manuscrits qui, comme Aa, le mettent au singulier traitent 
tous ses accords au pluriel : le pluriel est done la veritable lecon, confirme'e 
par le rituel de Pamonth, qui connait une forme metathesee ri hlp-iv®. 

Or le copte possede precisement un mot de meme racine, metathese lui 
aussi a volonte, zone ou joTn^, qui dans 1’Exode traduit le grec xvpauov, 
hebreu nj. Ce terme designe les rcceinturesr, les rrfrettesr d’or, qui serraient 
et maintenaient unies les planches dore'es de 1’arche d’alliance et de la table en 
bois de setim : 

oyo 2 eKGOiy.xc iinoyB J)GiioyMoyB go t oy BiioyT CA<f)oyn mgm 
CABOA MHOC CKCO'ITC 'lIMOyB OyOZ GKGOAMIO MAC N2AN20riT NNOyB 

G')’([)OT 2 MriGCRCD-]- PI. c( L’arche d’alliance. . .) Et tu la doreras d’or purifie, 
au dedans et au dehors tu la revetiras d’or, et tu lui feras des ceinlures d’or 
ciselees autour d’elle (=xat xccrot.y^p'j'Twaei? avr>)v xaQapy krrwBev 

xa» e|rj Qsv fa ovgcIxtsis olvtvv xcti zfOiii<7eis ixvt rj xvpaTia yjpyjaa, alpenla, 
xvx)m). V 

OyOZ GKGOAMIO MAC tlOyZOTtl MMOyB MMOHM6N MnGCKCl}-f- OyOZ 
GKGOAMIO MAC IlOyXAOM GMipi MOyajOn 6‘IKOJT GpOC 0 y 02 GKGOAMIO 
noyzOTn mmoiimgii GmxAOM ghkuj'I'' 5 !. table de bois de s6lnn . . .) 


(,) Roeder, Urkunden zur Religion des alien 
sEgyplen, Iena, 19 to, p. 279, prefere la lec- 
ture hpiv-t et traduit rrLmrahmungenfl , enca- 
drements. 

Pamonth, III, i5, Lexa, loc. cil,, p. 3 o. 
Ce mot f " \ 0 , , | est a distinguer du sin- 
gulier | * (^) employe au cha- 

pitre xeix du Livre des Moris comme terme de 


batellerie pour designer le pied du mat. Gra- 
pow, Religiose Urkunden y Leipzig, 1915-1916, 
p. 2 o5-2o 6. Cf. cahier de traduction adjoint au 
texte, p. 79. 

(3) Peyrox, Lexicon , p. 3 5 ^ et 372. Spiegel- 
berg, Koplisches H andivor lerbuch , p. 2/11. 

(4 ' Exode , xxv, 11. 

(5) Exode , xxv, 2^-2 5 . 



Et tu lui feras une ceinture d or en torsade (?) autour d’elle, et tu lui feras 
une coui’onne d une palme qui I’entoure, et tu feras une ceinture en torsade (?) 
a la couronne tout autour (==xai TXoiiicrsis aurrj alperflcL xufzaTta yppwy. xvxXw 
Tsoiyasis ocvTrf o f }s<pa.vr]v TXalouaiov xvxXw xai Tsoiiirreis alpsirlov xvp.a. 7 iov 
jrj crlepavy xvxh w).u 

Ce mot 20 n t s’apparente par son sens a la racine | ■ Q tr embrasser » et 
rejoint ainsi le mot | ■ ^ O du chapitre cxxv du Livre des Moris. Le vantail 
de porte, il est vrai, et ses | ■ ^ Q ^ etaient en bois : mais si I on examine 
une porte egyptienne, la porte de bois par exemple, conservee au Musee de 
Berlin on se rend compte qu elle se compose de deux elements necessaires, 
les planches verticales qui constituent les ais et une serie de tasseaux horizon- 
taux qui la garnissent en s’echelonnant de haut en has. Ces tasseaux, si essen- 
tiels qu’ils sont represente's dans 1 ’hieroglyphe schematise |, assujettissent les 
planches en les ccembrassantu litteralement et jouent ainsi pour la porte le 
role de la frette d’or de Tarche d’ alliance : l’une et l’autre sont des aetrei- 
gneursr , 20 nT, f"^ 0 t2> * 

Si le nom mystique du fronton de la porte : ^ f “ J \ ^ « Fil a plomh de 
jnstesser n’apporte pas a {’identification j ' ' : xcdku; cttoiture, frontons 
un confirmatur evident, il n’en est pas de meme du nom mystique des tas- 
seaux : tn «Petits(- serpents) de Ranenoutu ne s’inspire- 

t-il pas tout naturellement de cette serie de baguettes longues et minces qui 
de haut en has garnissaient le vantail de la porte egyptienne? 


Le Caire, 5 janvier 1995. 

(!) Une photographic de cette porte est re- 
produite dans Erman-Ranke , /Egypten und eegyp- 
tisches Leben in Alter turn , Tubingue, 1922, 


E. Drioton. 


pi. i/t, fig. 3 et h. 

(2) La m£me etymologic serait a donner a 
I ■ , socle ou Ton engage ie mat. 
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LE CALIFE WALID 

ET LE PRETENDU 

PARTAGE DE LA MOSQUEE DES OMAYYADES, 

A DAMAS 

PAR 

HENRI LAMMENS. 

L’histoire preislamique de ce monument, successivement temple de Jupiter 
Damascenien, basilique de Saint-Jean-Baptiste et enfin mosquee des Omay- 
yades, demeure enveloppee d’epaisses tenebres. La faute n’en retombe pas sur 
les Arabes. On ne saurait reproeber a leurs ecrivains : cbroniqueurs, voya- 
geurs et polygraphes, de s’6tre desinteresses de cette ngloire de I’islamn que 
tons considerent corame une des merveilles du monde. A vrai dire, leur zele a 
plutot contribue a embrouiller la question. Et d’abord, parmi ces te'moi- 
gnages, aucun n’est ant^rieur au nr siecle de 1 ’begire. Dans les pieces, ou 
Boh tori celebre le sejour a Damas du calife 'abbasidc Motawakkil (8^7- 
861), ce poete evite de mentionner la mosquee qui rappelait les splendours 
de la dynastie rivaled. G’est seulement a partir des Groisades, plus exacte- 
ment avec 1 ’encyclopediste Ibn 'Asakir (I 1176), que nous possedons des 
notices detaillees. 

Nous naurions qu’a nous en feliciter, si, cbez ce compilateur, le zele patrio- 
tique et religieux n’avait etoulTe la critique et la recherche independante. Son 
succes sera prodigieux. Ses theories pseudo-historiques s’imposeront a toute 
la chronographie arabe de basse epoque, ou s’etalera desormais 1’esprit de 
tendance. Pour ces raisons, une mise au point etait desirable. On peut ajouter 
qu’elle s’imposait, apres les recberches minutieuses et les releves executes a 

(,) Ibn 'Asakir, Tank Dimasq ( •■(] . Badran), I, p. 253 . Nous reviendrons plus bas sur cette 
publication. 
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Da mas par MM. Watzinger et WulzingerM pendant les annees 1917 et 1918. 
11 faut se rejouir que cette revision ait ete' enlreprise par un savant aussi 
familiarise que M. llene Dussaud^ avec les problemes de 1 ’archeologie syrienne. 

Depuis 1 ’apparition des Annali dell’islam (III, p. 3 hh, etc.) de don Leone 
Caetani, due de Sermoneta, les orientalistes semblent s’etre mis d’accord; ils 
considerent comme line le'gende, qu’au lendemain de la conqu&te arabe, la 
basilique Saint-Jean de Damas ait ete partagee enlre chretiens et musulmans. 
Tel n’est pas 1 'avis de M. Dussaud (3) . II persiste k tenir rrpour bistorique que 
jusqu’a el-Walid, les musulmans prierent dans la moilie orientale de la basi- 
lique" damasquine. 


I 

Ge n’est pas cliez les Arabes, e’est dans la litte'rature medievale des pele- 
rinages en Terre sainte qu’il faut aller chercber, a partir de l’h 4 gire, la plus 
ancienne mention de la basilique damasquine. Elle nous a ete' conserve'e dans 
la relation d’Arculfe^. Ge pelerin gaulois, natione Gallus, visita Damas vers le 
milieu, 011 an plus lard sur la fin du regne de Mo'aivia. Cette date est a retenir, 
parce qu’anterieure a lepoque de Walid I cr , p^riode sur laquelle porte tout 
le difi'erend. 

Nous sommes deja redevables a l esprit d’observation chez Arculfe d une 
notation extremement precieuse pour la prehistoire de la soi-disant mosquee 
de 'Omar a Jerusalem. Arculfe nous apprend que, sur l’emplacement du Tem- 
ple, " Saraceni quadrangulam orationis domum vili fabricati sunt ope- 

re v Oralionis domus : on ne pouvait mieux qualifier le lieu de priere en 
plein air, la momllft, laquelle preceda, a Jerusalem, la mosquee de ‘Abdal- 
malik. Farazdaq n emploiera pas d’autre vocable pour designer la plus ancienne 
mosquee, eleven par les Omayyades a Damas. Par ailleurs, les cinq lignes con- 
sacrees par Arculfe a la mosalld bie'rosolymitaine se distinguent par leur pre- 


(,) Damaskus , die an tike Stadt , Berlin et Leip- 
zig 1921. 

Le temple de Jupiter Damascenien et ses 
transformations aux epoques chretienne et musul- 
?nane , dims Syria, 111 , p. 219-260. 


{3) Op. ci(., p. 2 4 o. 

(4) Itinera hierosolymitana (6d. GEm), p. 22 1- 
2 97 * 

(5) Itinera , p. 226. Remarquez le qnalificatif 
quad rang ula. 



cision; elles valent, si 1’on peut dive, un croquis d’ingenieur. Esprit curieux, 
a infatigable voyageur*, plurimarun regionum peragrator t'b cet etranger garde 
les yeux ouverts. Les sanctuaires, les lieux du culte i’interessent a a plus haut 
point. II en note diligemment, sur son carnet de voyage, les dimensions, la 
capacite( 2 ), les formes architecturales, les materiaux de construction. Nous 
retrouvons chez lui des preoccupations de voyageur moderne, ce que M. 
Baumstark^ appelle cceine archaeologische Nuance r, le souci de preciser ses 
descriptions a l aide de croquis, sommaires sans doute, mais exacts dans l’en- 
semble. Ce sont les qualites que lui reconnait egalement M. Paul Micklcyb) 
et qui lui avaient valu, de son vivant, le litre de locorum sedulus frequentator <•'>, 
vu le soin avec lequel il decrit un monument ou un site, apres de frequentes 
et minutieuses inspections sur les lieux. 

Pour developper le sens archeologique, rien ne valait, a cette epoque, un 
voyage en Palestine. Plusieurs mois de courses a travers ce pays permirent a 
Arculfe d'y perfectionner son talent inne d’observation, d y etudier d’innom- 
brables eglises. 11 y a circule sans hate, s’arrMant partout a considerer, parfois 
a mes.’.rer et a cccroquerr> les monuments auxquels s’atlachait un souvenir 
biblique ou chretien. Arrive a Damas, quelques traits lui suffisent pour decrire 
cette civitas regalis magna, son enceinte, les jardins, les canaux du Barada 
qui cries traversentn. II s’interesse a la situation politique du pays. 11 sail quo 
Damas doit son litre de cite royale a la predilection, au choix du ccroi des 
Sarrasinsr, dont il transcrit pertinemraent le nom Mauias. Apres quoi, il re- 
prend : cr ibidem in honorem sancti Johannis baplislw grandis fundata ecclcsia est. 
Queedam eliam Saracenorum ecclesia incredulorum et ipsa in eadem civitate, qaam 
ipsi frequentant, fabricata est Ce texte, dont 1’importance ne saurait etre exa- 
geree ni Pinspiration suspeclee, j’ai deja eu l occasion de le citer dans La 
Syrie en 1’accompagnant d un bref commentaire qu’on me permeltra de 
reproduire ici. cell en ressort que, sous Mo'awia, les Sarrasins se contentaient 


(,) Itinera, p. 276. 

« Environ 3 ooo liommes* pour la raos- 
quee de Jerusalem, anterieure aux constructions 
de 'Abdalmalik ; Itinera , p. 227. 

w Abenlandische PalastinapUger , p. 69: cf. 
p. 62. 

(4) Arculf, dans la collection Das Land der 


Bibel , II, 2* fasc., p. 7 et 9 , Leipzig, 1917. 

(5J Que lui coufere Adamnanus; Itinera , p. 
260, 2&7 et passim. 

Itinera , p. 276. 

' 7} La Syrie , precis hisionque, I, p. 87, Bey- 
routh, 1921; cite plus loin sous le titre La 
Syrie. 



a Damas d’une unique mosquee, modeste ( quwdam ) edifice, constnnl pour eux 
et non pas obtenu par un partage aux depens de la basiiique, laquelle de- 
meurait en la possession des cbretiens, au temps des Sofianides . n J’aurais, 
opine M. Dussaud, fait rrbeaucoup dire A ce textehtr. Je persiste a croireque, 
chez Arculfe, quwdam s’oppose a grandis W et fabricate a fundala. La basiiique 
ctait de fondalion ancienne, la mosquee de construction recenle. Tout forfait a 
les dislinguer : leur difference d’age, leurs dimensions et leur forme archi- 
tecturale. Le Venerable Bede a repris le texte d’Arculfe; mais c’est pour fe 
preciser et accentuer la distinction complete des deux edifices. <r Christiam sancti 
baptisUe Johannis ecciesiarn frequenlant ; Saracenorum rex cum sua sibi gente aliam 
institute atque sacravit. v 

En Orient, seuls les monuments cbretiens sollicitent 1’attention d’Arculfe. 
S’il a pousse jusqu’a Damas, c’etait, avant lout, dans 1’intention de venerer 
les reliques de saint Jean-Baptiste. Or, si le partage de la basiiique est ante- 
rieur a son passage, nous devrions admettre qu’il n’a pu exe'cuter son pieux 
dessein, sans qu'une seule allusion laisse percer la profonde deception qu'il 
a <lii en eprouver. En outre, il ne se serait pas apercu que le monument du 
saint se trouvait dans la section orientale de 1’edifice, cbangee en mosquee, 
et cette mosquee, il se serait contente d’en indiquer 1’emplacement tren viller , 
in eadem civitate. C’est accumuler gratuitement les distractions chez un voya- 
geur, [tartisan de I’autopsie", conime notre Arculfe. 

M. Dussaud estime qu’il y a eu meprise. Arculfe rrne s’est pas exactement 
rendu compte des lieux^. Le sedalus locorum frequentetor, n’ayant pu penetrer 
par la cour et le transept, inais par le Bab az-ziada, ce contretemps I’aurait 
cmpeche "de constater que l eglise et la mosquee formaient un seul corps de 
batiment^-. M. Dussaud suppose que le Bab az-ziada aurait ete amenage le 
jour on ales cbretiens furent cantonnes dans la partie du vaisseau a 1’ouest du 
transept". L’hypothese est ingenieuse. Je doute que le recours a MaqdislW e t 
a Ibn (iobairl 1 * * * 5 ), auxquels on nous renvoie, contribue a l etayer. Contrairement 


(1) La Syne, precis hislorique , p. 289. n. 1. 

(3) Ainsi. a Jerusalem, il oppose aux splen- 

flides hasiliques chretiennes 1'appareil frusle, 

vili Jabricali sunt opere } de la primitive mosquee 

de r Omar. 


(3} Op. cit. } p. q 36 , 239. 

Ed. de Goeje, p. 1 58 . 

Travels (ed. de Goeje), p. 269, 1; cf. p, 
271. Nous reviendrons sur la valeur d’lbn Go- 
baLr. 
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a son habitude, Maqdisi se montre cette fois fort confus. Ibn Gobairb) men- 
tionne, il est vrai, 1’existence d’un vaste porche et de colonnes devant Bab az- 
ziticla. II en dit autant des trois autres portes; il ajoute qu’elles rrservaient d’en- 
tree a 1’eglise et ne subirent aucune modifications, a parlir de l’hegire. Elies 
appartenaient done a l’edifice primitif. Comrae il n’affirme rien de pareil de Bab 
az-ziada, il semble bien considerer cette porte comme une adjonction, (fziadan, 
d’origine musulmane Meme, en admeltant qu’Arculfe n’ait pu penetrer 
dans la cour, il parait etrange qu’il n’ait pas remarque la diminution du vais- 
seau de la grandis ecclesia dont les proportions peu communes I’avaient frappe, 
ni qu’en contournant le cote meridional de 1’edifice, il n’ait pas constate l’i- 
dentite d’appareil et de construction de cette facade se developpant sur 1 3 5 
metres de long. 


* 


* * 


11 faut atlendre plus de trente ans apres le passage d’Arculfe, descendre 
jusqu’au califat de Walld I er ( 705 - 715 ), pour retrouver, cbez les Arabes, la 
premiere allusion a une desafiectation de sanctuaires chretiens. Le nom de 
la basilique de Damas n’est pas prononce; mais la date du morceau, ses 
developpements, la haute personnalite a laquelle il est d*5die , tout nous 
ramene a Saint-Jean. Document important! Son involucre poelique la sans 
doute derobe aux recherches des orientalistes dont aucun, a ma connais- 
sance, n’a songe a le verser au dossier du proces. Il n’a pourtant pas ecliap- 
pe, nous le verrons, a 1’attention d’Ibn 'Asakir, le principal auteur respon- 
sable de la confusion introduite dans la matiere. Ge texte sc lit dans un 
long panegyrique, adresse par Farazdaq^l au troisieme calife marwanide, 
Al-Walid. 


Ibn Gobair , Travels , p. 269, 7-9. 

{2) D'apres \aqoit, Mogmn, II, p. 591, les 
quatre portes seraient 1 ’ oeuvre de Walid. 

tl} Divan (ed. Boucher, p. 107-109). Ges 
lignes etaient composees deptiis plusieurs mois, 
quand M. Georges Chelhot nt'a signale d'Alep 
Bulletin , t. XXVI. 


(21 avril 1924) le meme passage de Farazdaq, 
mais d' apres une Edition dont je n’ai pas con- 
naissance, celle publieepar Si. JCll, p. 43 . 

Monjeune correspondant, que je remercie, est 
egalement davis que, ajoute au temoignage 
d Arculfe. il acheve la demonstration. 
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Tu as opere ia separation entre les chretiens (priant) dans leurs eglises et les adora- 
teurs, prosternes au point du jour et aux premieres lieu res de la nuit. 

Leurs oratoires se touchaient; mais leurs fronts prosternes se tournaient, les uns vers 
Allah, les autres \ers 1’idole. 

Allah fa inspire d) dYdoigner leur eglise du rnasgid ou Ton recite la bonne parole. 


A qui sait lire et tient compte de fimprecision propre a la poesie arabe et 
des exigences Lyranniques du metre prosodique, ce tercet complete congrument 
la description sommaire d’Arculfe. Les deux edifices, eglise et mosquee, etaient 
non seulement distincts, mais ils se trouvaient etre rapproches. L arbitraire 
de Walid a mis bon ordre a ce scandale. II a r separer musulmans et chretiens 
precedemment r reunis par le voisinage de leurs oratoires^, i Ijt* ^ 

Le singulier momUn ne doit pas donner le change. II inclique , non im edifice 
unique et continu mais contigu. La preuve, c’est quo, dans le premier vers, 
Karazdaq montre musulmans et chretiens priant dans des oratoires separes. 
Seulement la longue periphrase, designant ses coreligionnaires et destinee a 
preparer la rime, fa force de supprimer momllln ct priant", apres nasaru^K 
En enlevant la bta^ aux chretiens, le calife debarrassait les musulmans de 
ce voisinage; cost le ^ eloignement La preposition de lieu, acheve 
de montrer qu il s’agit, non d une desatTectation, d une transformation, mais 
d im transfer!., celui de la mosquee s installant dans la basilique, sa voisine. 

Pas plus que les orientalistes qui ont discute le passe de la mosquee omay- 
yade, Boucher, le trad tic tcur de FarazdaqW, ne semble avoir devine fallusion 
de son poete a la basilique de Damas. Son commentaire du moins demeure 


' Comp. Qoran , xxi , 79 : cf. Ibn 'Asa rib , Ta- 
nk Dim a s q ^ed. Badrvx), 1, p. *202-:2o3. 

<’) iji-o l->l ^ ^3. variante dans Ibn'Asakir, 
loc. nt. 

(1) Coniine elle fa reduit a ne mentionner 


que la priere de l'aurore et ceile de la nuit close. 

(4) Remarquez le pluriel harm is , dans le pre- 
mier xers. 

(5) Divan de Farazdaq, traduction francaise 
par R. Core fier, Paris, 1870 . 
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muet a cet egard. Sa version n’y a pas gagne en exactitude O. Boucher ne s’est 
pas sullisamment defie du style, tantot elliptique, tantdt redondant de son 
poete. II faut pourtant convenir que, pris a la lettre, le premier vers, ensuite le 
complexe donnaient l’impression d un sanctuaire unique, reu- 

nissant musulmans et chr^tiens. Ibn 'Asakir ne pourra s’en defendre. 

Inutile d’appuyer plus longuemenl sur 1’exegese litterale d un fragment 
poetique lequel, apres tout, n’emane pas d’un temoin oculaire, comme le 
texte d’Arculfe. G’est seulement, apres la mort de Walld, sous son successeur 
Solaiman, que Farazdaq vint pour la premiere fois en Syrie. Ibn 'Asakir (III, 
p. e5g) le declare formellement. A-t-il, a cette occasion, visit e Damas, oft 
Solaiman <-) sabstint de resider? Rien ne le prouve. C’est done dans l’lraq ou 
dans les deserts de l’Arabie orientale^ que le poete a entendu mentionner 
et qu’il a voulu celebrer, a sa faron, le coup d’autorite accompli par VValid. 

J’irai plus loin. Farazdaq, dont les plagiats sont celebres^, s’est contente, 
croyons-nous, dc paraphraser un poete contemporain, le Saibanite Nabiga. 
Yoici le morceau dont il s’est vraisemblablement inspire. Je le detache d’un 
long panegyrique adresse par Nabiga au calife Walid ( 5 - : 

Tu as arraclie leureglise du milieu de uotre inasgid, enleve ses fondatious aux entrailics 
de la terre; 

Tandis que les fideles sc lenaient en priere, de 1’eglise ne cessaient de nous repondro 
les eveques* 6 *; 

Clameurs de barbarcs, celebrant leur liturgic I 7 *, comme au matin crieut les birondelles. 

Aujourd’bui triompbent la parole de verite et l’appel veridique du livre d’ Allah l 8 '. 

Gliez les deux poetes, l'identite d’inspiration et meme de canevas ne peut 
laisser de doute. Le developpement se reduit parfois a la substitution de syno- 
nymes, comme x£ll et cjUS'pour designer le Qoran. Le e*s“« de Fa- 
razdaq correspond au oJdi plus energique du Saibanite, mais a eterenforce, 


{1) Gf. Divan de Farazdaq, p. 287. 

(2J II n’y vint que pour la eeremonie de la 
haia ou intronisation. 

Ou sejournaient les Banou Tamlm, ses 
contributes. 

Comp, notre Chantre des Omiades, p. pq. 


(5) Des fragments ont paru dans Al-Mairiq, 
XXII, p. 617-618. 

( 7 ) r 

Diwan de Nabiga Saibani (ms. de la 
Bildioth. royale du Caire), p. t 8 a. 
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cliez le premier, par 1'addition de A I’e'pithete (rbarbares, etrangersr, 

Farazdaq substitue 1’accusation brutale d’idolatrie que Nabiga epargne a ses 
anciens coreligionnaires. Chez Farazdaq, n Tauber , remplace des ap- 

pels confus des hirondeiles matinalesr. Impossible de meconnaitre une imi- 
tation. Si j’opine pour la priority d’inspiration chez Nabiga, c’est que, depuis 
'Abdalmalik, il fut un des habitues de la cour omayyade. Ce calife Tutilisa 
meme pour lancer, au detriment de son fr&re 'Abdal'azlz, la candidature au 
califat de Walid. Lui-meme rappelle son passage a Ba'albakk W et mentionne 
le Liban — mention plutot rare chez les poetes du i er si£cle f‘-k Apres le qua- 
train cite plus haut, Nabiga deceit longuement la mosquee de Walid. Cette 
description, precieuse pour Thistoire du monument atteste avec quelle acti- 
vity les travaux furent pousses par le calife marwanide. 

Nabiga parle en temoin oculaire, a Tencontre de Farazdaq, lequel sur ce 
terrain n’a pas ose suivre son modele. Le premier a vu Tachevement de la 
coupole centrale, ensuite la vaste cour de la mosquee. Ce complexe represente 
trie musgid du milieu duquel le calife a enleve Tegliser. Parmi les nombreuses 
inscriptions qui ornaient, d’apres lui, la mosquee, un texte ^ affirmait (da 
destruction de F6glise qui se trouvait edansr le masgidn. C’elait la donnee 
olficielle. Poete officieuxl (I) * * * 5 ), il ne pensa qua s’en inspirer. D’ailleurs dans le 
vocabulaire du Qoran et de Tislam primitifW, le terme masgid represente, 
non un edifice convert, mais un haram a del ouvert, Tancien sanctuaire se- 
initique, comrae a la Mecque, a Medine et a YAqsd de Jerusalem. C’est ce 
ha ram que Waiid aurait debarrasse et rendu fibre au culte de Tislam. Nous 
aurons a revenir sur la remarquable description de Nabiga. 

rLa poesie conserve les archives du peuple araber, yc^\. Je n’ai 

cesse de montrer Tinfluence considerable exercee par la poesie sur 1’histo- 
riographie arabe (7 k Qu’il en ait ete de la sorte pour la periode preislamite, il 
n’y a pas lieu de s’en etonner, la litte'rature des Bedouins ayant debate par 


(I) Diwdn, p. 2 8 a. 

{3) Diwan, p. 19 a; de la le scolion en mar- 
ge : rr Liban. une montagne^. 

Pour le detail, e'est la premiere en date. 

{i; Nous le donnerons plus bas. 

£5) Role qu il conserva dans la suite, excepte 


sous le calife Hisam. 

Cf. Lammens, Ziad ibn Abihi, p. 88, etc. 

Dans Qoran et Tradition ( Recherches de 
science religieuse , I , p. 27-51); Califat de Yazid 
T r , p. 307; La Mccque a la veille de Hiegire , 
p. 74, 178, Beyrouth, 192/1. 


j 



la poesie. Mais nous constatons le m&me phenomene, apres 1'hegire. II nen 
demeure que plus remarqnable que, parmi les chroniqueurs les plus rappro- 
ches de la periode omayyade, Tabari, Baladori, Ya'qoiibi, Mas'oudi, etc. — 
tous tres empresses i se documenter dans les poetes arabesb) (rien que sur 
la mort de Hogr ibn c Adi, Tabari t' 1 2 ' cite une centaine de vers) — aucun n£ 
s’est avis6 de mentionner le partage de la basilique. C’est que, opine M. Dus- 
saud (p. 23g), tctout le monde le savaitu de leur temps. Dans ee cas, on ne 
voit pas a quoi rime la polemique engagee par Baladori contre Aitam ibn 
'Adi. Chez les anciens annalistes, ces polemiques sont tres rares. L’ambition 
de ces auteurs se borne a constituer des dossiers. Ils entassent des documents, 
sans se soucier de les harmoniser, de les mettre d’accord, d’en tirer une nar- 
ration suivie, un tableau d’ensemble. 

Aitam ibn 'Adi avait rtpretendun, qu’au lendemain de la capitulation 
de Damas, les musulmans avaient stipule trla cession par moitie des maisons 
et des eglisesn, ciLail < 3 * ). Quauraient-ils fait de cet £norme lot de cons- 

tructions? Au lieu de se fixer a Damas, les conquerants — nous le verrons — 
allerent s’6tablir, avec leurs families et leurs troupcaux, au camp de (labia. 
II faudra 1’exemple de Mo'awia, le choix qu il fera de Damas com me capitale, 
pour les ramener partiellement en cette villeW. A la ttgende, admise par 
Aitam, Baladori oppose l autorite de Waqidl, contemporain des derniers cali- 
fes marwanides. «■ .I’ai , atlirme Waqidl, lu la capitulation accordee par llalid 
ibn al-Walid aux Damasquins et je n v ai vu aucune mention concernant le 
partage des maisons et des eglises.i’ — rLe contraire, continue Baladori, a 
ete alfirme. Mais je me demande quelle peut &tre l origine de cette legende( 5 b 
apres ratfirmation si explicite de Waqidl. Sans doute, au lendemain de la 
conquete, beaucoup d’habitants allerent rejoindre Heraclius, a Antioche. 11 ne 
manqua done pas de logements pour les musulmans desireux d’habiter Da- 
mas^.'" Baladori n ajoute pas qu’ils en aient profite, sinon exception nellement. 


(1) Chez ces auteurs, fron d^couvre un rap- 
port constant entre la longueur des poesies ins- 
piratrices et le developpenient des riwaydl en 
prose*. Ziad ibn Ablhi, p. 72, n. 1. 

Annales , II, p, 168-1 55 . 

(3) Remarquez la reapparition du de 

Farazdaq. 


(4) Lammens, La badia et la [lira sous les 
Omayyades. 

(5) Elle reparait dans Ibn 'Asakir (ed. Badiun), 
I, p. 178, bas. 

(6) Fotouh al-boldan (ed, de Goeje). p. ia 3 . 
Pour ales maisons et les souqs abandonnes*, cf. 
Ibn 'Asakir, I, p. 179, 2. 



La locution ^UJd! oLut, raise en avant par Aitam ibn 'Adi, signifie sans 
doute que, sur le nombre des e'glises, les chretiens devaient en ceder la 
raoitie'. Mais, a la rigueur, il pourrait donner a entendre que cerlaines au- 
raient ete' partagees avec les musulmans. Telle aurait ete du moins, d’apres 
Ibn 'Asakir, la solution adoptee a Damas pour la basilique Saint-Jean. D’une 
confiscation . partielle ou totale, d’eglises, Baladorl (p. 1 3 1 ) ne connait d’autre 
exemple qu a Homs. Si le nirae cas s’etait presente a Damas, il nous en au- 
rait pre'venus, quand il vient mentionner les premieres negociations enta- 
mees par le calife Mo'avvia pour la cession de Saint-Jean. 

Ce souverain, qui fut le veritable createur du califat, r&va de transformer 
Damas en une civitas regalis, une capitale digne de 1’empire arabe et de sa 
jeune dynastie. Pour son palais, al-Hadra’, il n eut que 1’embarras du choix. 
Parmi les spacieuses demeures, abandonnees par les riches notables et les fonc- 
tionnaires, il jeta vraisemblablement son devolu sur la residence de lancien 
gouverneur bvzantin. qu’il amenagea et agrandit peut-^tre. Nous savons qu’al- 
lladra’ voisinait avec I’agora de Damas et la basilique Saint-Jean P). Mo'avvia 
a \ ait le gout de la construction (-> et de la representation. 

La mosquee, le masgid al-gamaa, fut le forum de l’islam primitif. La se 
concentre toute la vie politique, dans la capitale ainsi que dans les provinces. 
Chaque vendredi — sans parler des convocations extraordinaires, les sUo 
W — le calife ou le gouverneur y entre cn contact avec ses sujets ou ses 
administres P-. La mosquee servait egalemcnt de theatre a la ceremonie de la 
bat a, intronisation ou installation solennelleW. Mo'avvia etait, disentles Arabes, 
ne pour etre roit’k 11 voulut doter sa residence d’une mosquee monumentale. 
La basilique Saint-Jean, voisine du palais, lui parut repond re a cetle destina- 
tion mieux que toute autre eglise de Damas. 

Le souverain qui. au jour de son intronisation a Jerusalem, alia prier dans 
les sanctuairesde la Ville Sainted, a du frequemment visiter sa voisine, I’eglise 


(1) Cf. Lammens. Mdaivia , a lindex, s. v. Ha - 
drd\ 

Mdaivia , p. 244-2 66. Il amenagea al- 

HadrfG ^ Jjal ^Lo Ibn 

'Asakir (ms. de Damas). I, p. 173-176. 

Mdaivia , p. 343 . 


(4) Moavvia , p. 62 ; Ziad ibn Alibi, p. 88 , etc. 
' 1 * * * 5) Gf. mosquee a Tindex de Mdaivia. 
i<s ' Mociwia, p. 189, etc. 

(7j Mdaivia, p. 61. n. 1; Motahhar Maqdisi 
(ed. Huart), V, p. 235 : Lammexs, La Syrie, 
1 . p. 67 . 



tie Damas. Celle— ci eclipsait par sa splendeur et ecrasait par ses vastes pro- 
portions la qiuedam, mosqu4e r cjuelconque r> que les Sarrasins avaient hative- 
nient construite sur lagora de la cite, a cote, <_oL. <JL de leglise. Mo'awia 
entra done en pourparlers avec les clir4tiens. II n’y fut pas question de coder 
la moitie mais toute crla cathedrale Saint-Jean pour 1’ajouter a la mosquee. 
Les chretiens s’y refuserent et Mo'awia n’insista pas. Plus tard, le calife 'Abd- 
almalik la reclama de nouveau pour lagrandissement de la mosquee. 11 ofTri t 
de la leur aclieter; combinaison de nouveau rejetee par les chretiens O. r 
(rL’agrandissementn de la mosquee, sa reconstruction sur une grande echelle, 
ne pouvaient etre realises que moyennant la cession de la basilique et de ses 
vastes dependances. Alors seulement il devenait loisible de donner a la mos- 
quee et a ses parvis les developpements projetes. lbn al-Batriq ^ (lit formel- 
lement que leglise etait, non pas seulement rrattenanter, comme traduit 
M. Dussaud W, en citant PEutychius de Migne, mais s etendait sur une ligne 
parallele et rra cote de la mosquee n ^.tii Jl (1 b Bappelons l’exemple 

analogue de la Mecque. 

A la Mecque, les agrandissements successifs de la grande mosquee amene- 
renl Texpropriation des constructions voisines. Des quarliers entiers, *?;, furent 
sacrities pour <r entrer, dans le masgid al-baram v a savoir dans le 

perimetre des cours qui formaient le sanctuaire mecquois. On finit par y en- 
glober, par fry faire entrer le torrentr, qui sert d’emissaire aux eaux des pluies 
torrentielles, ^ <^:>l Voila comment proceda Walld ;i 

Damas. 11 expropria l eglise Saint-Jean au benefice et pour t lagrandissement ^ 
de la momlld islamite. La tradition musulmane le montre commencant par 
detruire l eglise, puis la faisant entrer dans le masgid n ( 7 ), e’est-a-dire dans 
le plan de la future mosquee W. 

Les Annales d'lbn al-Batriq ou Eutychius sont precieuses pour l’bistoire de 


BaiadorT, op. cit . , p. 19 5 . 

(2) Ed. Cheikho, II, p. /i2, bas; a la ligne 5 , 
lire 

Op. cit., p. 239, n. lx. 

(1) Comp. al-MakTn (ed. Erpexius), p. 71. 

(5J AzraqI (dans Wlstenfeld, Chroniken dvr 
Stadt Mekka), I, p. /16 8 , bas; 4 69-Z17 1 - 
(6) AzraqI, op. cit., p. 4 G 8 , lx 71, 10. Cf. La 


Mecque a la veille de Vhegire, p. io 5 . 

' 7) BaladorI, p. 125 , bas ; Ibn Gobair , p. 262. 

Le recent traducteur de Baladori, M. 0 . 
Reseller, a egalement compris que la cession 
reclamee par ies califes aux chretiens avail en 
vue frden Platz [nebst Kirche]^; El-Beladhort , 
p. 12G-127, Leipzig, 1917. Done sans par- 
tage. 



la Syrie chretienne, sous les Arabes. II etait particulierement bien renseigne 
sur les eirconstances qui avaient accompagne la reddition de Damas. Lui seul 
nous a appris le role qu’y a joue Ibn Sargoiin, 1’aieul de saint Jean Damascene 
et futur ministre de Mo'ania En sa qualite de patriarche melchite, Euty- 
cliius devait connaitre l’histoire de la basilique damasquine. II s’interesse d une 
fa^on speciale aux sanctuaires syriens et note les violences commises a leur 
detriment par le calife-batisseur Walid I er ( 2 L II connait egalement les auteurs 
arabes. A leur suite, et en termes presque identiques, il reproduit les objec- 
tions elevees par les musulmans, quand 'Omar II voudra revenir sur Tabus 
de pou voir commis par son predecesseur. Si Eutychius allirme moins la conti- 
guite que la juxtaposition des deux edifices, c’est que la tradition, la musul- 
mane et la chretienne, lui accordaient raison et justifiaient la situation decrite 
par Arculfe. D’apres M. Dussaud, trie temoignage de Mas'oudi, si bref qu’il 
soit, est deja tr&s net. Parlant du temple de Jupiter Damascenien, il note : 
"Les chretiens le convertirent en eglise; apres la conquete musulmane, cette 
s eglise fut convertie en mosquee et el- Walid, fils d’Abd el-Malik, le rdpara n < 3 ). 
Ainsi, une mosquee est installed des 1’introduction de Tislam a Damas, et c’est 
seulement sous el- Walid qu’une refection importante fut entreprise ( 4 L v Pour 
amener cette conclusion, la version de M. Dussaud a donne a ce temoignage 
une precision que 1’original n’impose pas et que le contexte exclut. Voici litte- 
ralement ee que dit Mas'oudi : crLa mosquee de Damas etait, avant Tappari- 
tion du christianisme, un vaste temple. . . Survint le cbristianisme et il fut 
converti en eglise. Ensuite survint Tislam; Teglise fut cbangee en mosquee^ 
et solidemenl reedifee par Walid r, <XaJ _^J t s*Uj ^ . 

De meme que le cbangement du temple en eglise n’avait pas suivi imm^diate- 
ment Tavenement du christianisme, ainsi un certain laps de temps s etait 
ecoule entre Tapparition ou le triomphe de Tislam — comporte les deux 
sens — et la desaffectation de toute Teglise. Mas'oudi attribue cette mesure 


(I; Mo'awia, p. 386-892. 

{2j Ibn al-Batriq, II, p. 42. 

M) MasoudT, Prairies iVor, IV, p. 90, Dans la 
traduction francaise de V, p. 303 , il faut lire kS. 
Jean Baptiste an lieu de <rS. Jean Damascene^. 
‘ J Dussaud, op.cit., p. 239. 


Meme tournure adoptee par Istalirl(ed. de 
Goeje), p. 60, et Ibn Hauqal (ed. de Goeje), 
p. 1 1 5 , lesquels ignorent le partage. Yaqout, 
op. ciL, II, p. 691, venu apres Ibn 'Asakir, 
rignore egalement, du moins n’en fait pas 
mention. 



au regne de Wahd. G’est egalement le sens adopte par Barbicr de Mcynard, 
le traducteur de Mas'oudl. 


II 

Ibn 'Asakir, tout en affirmant le partage entre les deux confessions, traliit 
des 1’abord I’inconsistance de sa documentation, dont nous releverons d’autres 
preuves. 11 se contente d’ecrire : «les musulmans priaient dans une section, les 
cbretiens dans une autre id 1 ), sans designer plus explicitement quelle etail la 
partie assignee aux musulmans. Par les details dans lesquels il entre ensuite, 
il semblerait qu’il a en vue la section orientale. Ainsi c’est rcdu cot£ de Bab 
Gairounr> qu’il fait penetrer le calife dans la mosquee^. M. Dussaud (p. a 4 o) 
croit devoir preciser et suppose que c’est a par la baie orientale de la. triple 
porte sudn. Mais cette baie et cede du centre avaient du etre murees le jour 
ou les Byzantins construisirenl le transept de la basilique. Dans les recits an- 
ciens, c’est par le Bab Gairoun, encore appele a Porte des gradinsn, a cause 
de son escalier monumental, qu’on « monte au masgid et au mosalld des mu- 
sulmans n. G est la que se tient Aboil Idris al-Haulanl, mort Pan 80 H. (done 
avant le regne de Walld), et que, crassis sur les degres, l’auditoire ecoute ses 
exhortations et ses recits pieuxn, *** 

Bappelons que c’est dans la section orientale que s’elevait l autel et qu’e- 
taient conservees les reliques de saint Jean-Baptiste. Gela etant, on s’explique 
mal 1’opinuitre resistance des cbretiens, devant les instances et les menaces 
des califes omayyades, si, depuis les premieres annees de la conqu&te, ils s’e- 
taient trouves depouilles de ce venerable monument. Cette spoliation enlevait 


fl) Ibn 'Asakir, op . cit I, p. 199. 

(2) Ibn 'Asakir, I, p. 200, 2. M. Dussaud 
(p. 260) renvoie a MaqdisT, p. i 58 , 160, ou il 
n’est question ni de Moawia ni de la maqsoura 
que lui a attribute Ibn Gobair (p. 265, 6 - 5 ). 
L’auteur espagnol n’aflirme nulle part (p. 260, 
6; cf. p. 269, 3 ) que le calife soit entre dans 
la mosquee par la porte vis-a-vis de la IJadraL 
Si son texte comporte un sens, il doit etre ques- 
tion de la cour, puisqu’il mentionne la porte 
Bulletin , t. XXVI. 


rrfaisant face a la qiblar „ Ibn Gobair, dans son 
bistorique de la mosquee, depend entierement 
ddbn 'Asakir (voir plus bas). M. Dussaud a pu 
se iaisser induire en erreur par la version de 
Guy Le Strange, qu’il faut toujours controler. 
Le texte du manuscrit ddbn 'Asakir (I, p. 1 5 h ,b) 
a ete tronque dans B edition de Badran (I, 
p. 200, 2 - 3 ). 

(3) Ibn 'Asakir (ms. de Damas), vol. VIII (non 
pagine), notice d’Abou Idris al-IJaulanl, 
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sa principale vaieur a 1’autre moitie de la basilique; elle devait les avoir pre- 
pares a subir de nouveaux abus d’autorite. 

Von Kremer et de GoejeM observent que les cbretiens occupent la partie 
orientale de Damas; puis ils se demandent comment on a pu attribuer aux 
nnisulmans la moitie orientale de la basilique. Cette difficulte n’est plus a re- 
tenir. Elle repose sur la supposition gratuite qu’au lendemain de la conquete 
les Arabes n’eurent rien de plus presse que de setablir a Damas. Nous savons 
maintenant avec quelle lenteur a procede 1’arabisation dans les villes syrien- 
nes. A 1’avenement des Manvanides, Damas demeurait une ville en tres grande 
majorite chretienne^. Meme en admettant la legende du partage, rien ne 
s’opposait a ce qu’on attribuat la section occidentale de 1’eglise aux chr^tiens, 
lesquels continuaient a habiter a 1’ougst comrae & l est de la basilique, puis- 
qu’ils occupaient toute la ville. 

II y a pourtant lieu de se demander pourquoi c’est precisement a la section 
orientale de Saint-Jean que s’attaque la demolition de Walld. Pour commen- 
ce!’, elle detruit le maitre-auteD 3 ). Les musulmans l’avaient done conserve 
jusqu’a ce jour. D’apres M. Dussaud (p. 238, n. 3), ail n’y avait aucune 
raison de detruire 1’autel, un simple transfert suflisaitr. Nous ne le pensons 
pas. L’operation etait beaucoup plus compliquee. Le transfert de 1’autel ne suf- 
fisait pas pour la simplifier. 11 faut done admettre, avec Baladorl, sa destruc- 
tion, formellementattestee par Ibn 'Asakir (4 >, dontAl. Dussaud (p. 239)prefere 
fexpose « comme plus expliciter. La principale difficulte n’etait pas de se debar- 
rasser de 1’autel. 11 y avait I’ensemble constitu6 par fhe'micycle de l’abside, 
par le presbylerium , en dautres termes, le vaste ebeeur de la basilique, les 
places occupe'es par le trone de feveque et les sieges des pretres; il y avait 
fautel et enfin l’iconostase avec ses marbres precieux et ses icones. On se de- 
mande comment les musulmans ne s’en sont pas debarrasses plus tot, rien que 
pour se meltrc au large dans la section orientale qu’on vent leur assigner. 
C’est cette destruction qui a fait supposer aux chroniqueurs musulmans que 


Mcmoire sur la conquete de la Syne*, p. 96- 
97. L’auteur regrelte de a’avoir pu consulter le 
travail d’Ibn 'Asakir. Son regret eut ete atte- 
nue, s’il avait pu lire ( 1 , p. 166, etc., ^d. Ba- 
dran) son chapitre sur la prise de Damas : 


modele acheve de confusion et d’incolierence! 

(3) Gf. La Syne , I, p. 119-120. 

Ibn 'Asakir (M. Badran), 1 , p. 200; Ba- 

LADORI, p. 12 5. 

(4) Avec force details. 
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toute la basilique avait ete demolie, ensuite rebiltie. Ibn 'Asakir a mentionne 
de meme les fouilles executees, sous Walld, pour retrouver la tombe de saint 
Jean-Baptiste! 1 ). Comment expliquer que les musulmans aient attendu jusqu’a 
cette date, puisque cette tombe se trouvait dans la partie qui leur aurait ete 
aflectee? 

G’est Ibn 'Asakir ( -i ) qui, le premier — non sans une certaine hesitation — 
a mis en circulation la legende du partage. Ibn Gobair (t 61 A H.) arrive a 
Damas, environ dix ans apres la mort du maitre damasquin (t 571 H.), com- 
menfa par s’emparer de la legende' 1 ). II y imprima sa marque de proprie'te, 
en la remaniant. La ou Ibn 'Asakir setait contente d’une insinuation, il assi- 
gna aux musulmans la section orientale de Saint-Jean! 5 ). 11 ajouta 6 galement 
un detail romanesque : la rencontre des conquerants arabes au beau milieu de 
la basilique! 0 ). 

Ibn 'Asakir fut, nous apprend ce voyageur andalous! 7 ), tele hafiz, le mohad- 
dit par excellence de la Syrie, auteur d une collection consacree ci 1’histoire 
de Damas v. Pour meriter ce titre de httfizW en traditions musulmanes, il fal- 
lait avoir poss&le et transmis des centaines de hadit. On en trouvera plus de 
trente mille (’) reunis dans la gigantesque compilation qui perpetue le nom d’Ibn 
'Asakir. 11 y deploie une erudition etourdissante. C’etait l age d’or des glossa- 
teurs, des compilateurs, des auteurs de dictionnaires, de chroniques universel- 
les — nommons Yaqoiit, Ibn al-Atir. . . L’inconfusible hafiz damasquin ne 
se soucie pas d’adopter une doctrine historique, de choisir parmi les ecoles, 
d’operer une selection entre les materiaux qu’il transcrit et entasse. Les gloires 
damasquines ne lui sulfisant pas, son 4clectisme y ajoute les illustrations de 
toute la Syrie musulmane — y compris la Cilicie, qu’il considere comme une 
dependance syrienne — les personnages qui, de loin ou de pres, ont entre- 
tenu des relations avec la Syrie, quand meme ils n’auraient fait que la tra- 
verser : tels les pelerins de la Mecque et les traditionnistes; enfin tous les 

{l) Ed. Badran, I, p. 1 97. 1 1 , le renvoi a Ibn Gobair est p. 276 , non 276. 

Manuscrit de la Biblioth^que d’al-Malik az- {b) Ibn Gobair, p. 262 , 4; cf. p. a65. 

Zabir, a Damas, I, p. i 54 (=ed. Badran, I, (rt) Ibn Gobair, p. 262. 

p. 199). (?) Op. cit., p. 27/1. 

(3) Et sans les surcharges que ses copistes y (8) Le titre hafiz trlraditionniste* manque dans 
ajouteront, a partir d’Ibn Gobair. X Encyclopedic de I'islam. 

£4) Cf. Caetani, Annali, III, p. 0/17; a la ligne (,,) Une approximation quelconque! 

5 . 
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fonctionnaires et poetes de la periode omayyade; tous etant censes avoir fait un 
stage ou one apparition en Syrie C’est ainsi qu’il consacre d’interminables 
notices a Haggag, a Ziad ibn Ablhi, a Farazdaq, aux poetes, aux chefs bedouins 
que la tradition met en rapports avec les Gassanides des temps preislamites. 

11 vise a la quantity, non a la qualite; il ne se resigne a sacrifier aucune de 
ses fiches, aucun des extraits, empruntes aux innombrables Tabaqdt de poetes, 
de traditionnistes, de qorra, de soufis, de faqih. Pour plusieurs, il se reser- 
vait sans doute de fournir la preuve de leur presence en Syrie ( 2 k Cette preuve, 
il faut supposer qu’il ne l a pas d^couverte. Il n’est &'ite en aucune facon et 
demeure bon Syrien. 11 professe que rr les Syriens connaissent mieux que d’au- 
tres leur propre histoire r- , fy+s ^ pUJt Jail 3 ). Et pourtant, chez lui, 
traditions medinoises, iraqaines, syriennes, 'abbasides et si'ites se heurtent 
dans une confusion indescriptible. Sous les noras les plus chers a 1’ancienne 
ecole svrienne, Mo'awia W, Yazld, etc., se trouvent rangees les traditions 
omayyades et antiomayyades, sans qu’il soit possible de deviner auxquelles 
il donne la preference. Cette methode lui a permis de compiler r environ cent 
volumes Le cheikh damasquin 'Abdalqadir Badran en a commence une 
edition de'feclueuse et mutilee, dont cinq volumes ont paruH 

Bien de plus confus que le cbapitre consacre par Ibn c Asakh*W trail faitbien 
connu de la destruction par Walid de la section de 

leglise Saint-Jean et de son incorporation a la mosqueer. Cet en-tete de 
cbapitre annonce deux questions tres distinctes : celle du partage, ensuite 
celle de la reconstruction par Walid de la basilique. Ibn 'Asakir n’a lien de 
plus presse que de les embrouiller; puis il entasse hadit et isndd; mais tous 
se rapportent exclusivement a la seconde question et laissent de cote celle 
du pretendu partage. Le pen scrupuleux cheikb Badran semble en avoir eu 


{1) Voir, par cxemplc, Ibn 'Asakir (ed. Ba- 
dran), 111 , p. i 3 , 24 , 27, 5 q, 64 , 85 , ii 5 , 
i 3 q, 1 85 , 212, 272, 362. 

Comp. ibid . . IV, p. i 54 , 171, 176, 190, 
q 3 o , 245 , q 5 q , 296. 

Ibid., V, p. 19. 

(4} Longue notice , une cincjuantaine de pages , 
dans le volume XVI (non pagine) du ms. de 
Damas. Nombrcux hadn d'origine svrienne, a 


cote d’autres nettement defavorables. Meme 
peie-mele dans la notice de I’illustre Damas- 
(juin, Halid al-Qasri; V, 79 (ed. Badran). 

Ibn Gobair, p. 274, 9. irQuatre-vingts 
volumes » , d’apres Yaqout, op. cit., II, p. 598, h. 

(6) Le dernier volume paru porte le mill^sime 
dei 332 II. 

(7) Manuscrit de la BildiotWque d al-Malik 
az-Zabir, a Damas, I, p. 1 54 a, etc. 



— «•( 37 )■ 


l’intuilion; il supprime allegrement badlt et isnad. Dans son edition, ie recit 
de 1’arbitraire intervention de Walld se trouve precede de cette laconique 
. introduction : u oUJI tfvoici ce que nous avons pu apprendre 

sur 1’histoire de cette batissei'. 

II est etrange que parmi les hadit, alle'gues par Ibn 'Asakir, tous n’arrivent 
pas a designer nommement i’eglise pretendument partagee ni A 1’identifier 
avec lacatbedrale Saint-Jean. Certains se contentent de I’appeler 1’eglise inte- 
rieuren, inlra muros, par opposition a celle de Saint-Thomas eoctra muros, la- 
quelle, assure-t-on, aurait etc ^ pi us grande que I’eglise interieure Quant 
A Ibn Gobair, il ne se montre pas mieux informe. Si cette imprecision ne te- 
moigne pas en faveur de la tradition locale, elle acheve de nous edifier sur le 
degre de critique et la melbode de travail chez Ibn 'Asakir. Ce qui lui tient a 
cceur, c’est d’utiliser ses fiches, toutes ses ficbes. Quant a les mettre d’accord, 
ce n’est pas son affaire. On ne s’e'tonnera done pas de le voir, quarante pages 
plus loin' -2 ', reproduire le texte de la capitulation de Halid ibn al-Walid, garan- 
tissant aux chretiens de Damas la possession pleine et entiere de toutes leurs 
eglises. Parmi cries quinze eglises dont aucune — en vertu de ce traite — ne 
devait etre desaffecteer, se trouve mentionnee cd’eglise de Youhtanna^, qui 
fut depuis ebangee en mosqueenH II v revient a la page suivante : ft quant a 
1’eglise de Youhanna, c’est la grande mosquee actucllc, elle 

demeura aux mains des chretiens, en quality d’eglise, jusquau jour ou Walid la leur 
enleva, comme il a 6te ditiG : ’k 

Il parait difficile de se contredire avec plus de candeur, avec plus d incon- 
science aussi. Car rien ne prouve qu’Ibn 'Asakir se soit rendu compte de la 
contradiction. Cette antinomie, qui nous cboque, tient a la methode de travail 
observee par les hafiz. Chaque hadit, tradition, est envisagee et traitee sepa- 
rement, sans egard pour 1’ensemble du probleme Leur ambition n’est pas 
d’edifier. Comme les macons, ils se bornent a tailler des pierres, a approvi- 
sionner le chantier de construction. Nous avons opine' plus liaut que les vers 

(1) Ibn 'Asakir (ed. Badran), I, p. 199, bas. <’> (sic) dans le texte ms. I, p. 173 a. 

Pendant dix-huit ans on aurait pris l'lioroscope et dans celui de Badran. 

de la mosquee et de la Hadra 1 * * * 5 avanl de les batir; Op. cit., I, p. a 4 i (= ms, I, p. 173 a), 

ibid., texte ms. I, p. 1 56 a. (S) Op. cit., I, p. a 4 a, 10 (= ms. I,p. tqdb). 

v2) Op. cit., I, p. a 4 i (ed. Badran). L 'isiuld seul leur inipnrte. 



tie Farazdaq n’avaient pas ete sans influence sue 1’elaboration de la legende, 
mise sous le patronage d’Ibn 'Asakir. A defaut d’autres references, le hafiz ne 
manque pas de les citerW. 11 introduit ra^me le poete en presence de Walid ! ! 
Nous apprenons egalement par lui que le vers .oil » tt Allah t’a inspire. . . r> 
renferme une allusion a un verset qoraniquet 2 ). Preuve qu’il a etudie tout le 
morceau! La qaslda de Nabiga parait lui avoir echappe; sans quoi il aurait, 
croyons-nous, cherche a utiliser son exuberante description de la mosque'e de 
Walid. Le oaibanite — un Bedouin chretien passe a I’islam — etait moins 
connu que son remnant contemporain Farazdaq, dont les relations avec All tal 
et surtout les retentissants demele's avec Garir remplissent 1’histoire litteraire 
de la periode marwanide W. 

Gaetani ''*) pense qu’Ibn Gobair <ra ete disciple d’Ibn 'Asakir, qu’ci tout le 
moins il a connu sa compilation historiquen. Cetle derniere assertion ne 
saurait etre contestee. On voit par la mention elogieuse qu’il lui consacre 
quelle impression avait produite sur lui la volumineuse encyclopedic d’Ibn 
'Asakir. On peut aflirmer que les details historiques sur les sanctuaires mu- 
sulmans de Damas inseres par le pelerin andalous dans son recit de voyage 
sent, en grande majorite, empruntes au celebre hafiz damasquin F). Son te- 
moignage n’est done pas independant et ne fait que reproduire ses affirma- 
tions, sans prendre la peine de les discuter. Conformement a son habitude, 
Ibn Batlofila G) s’est contente de plagier Ibn Gobair, son predecesseur. 

Sous 'Omar It, les chretiens protesterent contre 1’injuste spoliation dont 
ils avaient ete victimes. Ce calife se montra dispose a leur rendre toute la 
basilique (s k Si lours plaintes n’avaient pas etc fondees, jamais le scrupuleux 
'Omar n’aurait admis l’idee de desaflecter une section de mosquee ou — par 
droit de conquetc — depuis un demi-si6cle avait retenti ala bonne parole a, 
coinine s’etait exprime Farazdaq. 


(1; Mais a la fin tie sa riiraya. Les poetes, 
conmie tels, ne pouvaient figurer dans i'isndd 
d'un hadlt. apres le verdict du Qoran, xxvi, 
2 2 k ! 

Qoran , xx, 79; Ibn 'Asakir (ed. Badran). 
I, p. 202-203. Ailleurs il aflirme (voir plus 
haul 1 que le poete n'a visite la Syrie qu’apres 
la mort fie Walid. 


Cf. Chantrc des Otniades, chap, vn et vm. 

(4) Annali, III, p, 3 4 7. 

(5) Pour la premiere, voir plus haut, p. 35 . 
(8) Gf. Ibn Gobair, p. 262, 263 , k , etc.; 276, 

7 etc., 279 etc. 

Ed. Defremery, I. p. 198. 

* 8) Cf. Baladori, p. 126; Ibn al-BatrIq (ed. 
Giieikho), II, p. kz-kk; Ibn ‘Asakir, I, p. 209. 
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* 

* * 

Comment est nee la confusion, il garbuglio, pour employer le terme tie 
Caetani? Je ne la crois pas anterieure aux Croisades. Avant cette p<$riode, 
parmi les auteurs qui ont mentionne la basilique de Damas, aucun n’a parle 
de partage. Avec I’arrivee des guerriers francs, tout change de face. Dans les 
villes syriennes, les derni&res grandes eglises, demeurees aux chretiens 6), 
leur sont successivement enlevees. A Alep, nous retrouvons la situation telle 
qu’elle existait a Damas, anterieurement & Walld. Mosquee et cathedrale y 
voisinaient depuis plus de 5 oo ans. La premiere avait ete edifiee dans la cour 
de la cathedrale; sans doute, comine a Damas, une construction modeste, 
qumdam, avant que le calife Solaiman ne s’y interessat, sans toutefois toucher 
a 1 ’eglise. Celle-ci se dressait wen face de la porte ouest de la mosquee r (Ihn 
as-Sihna). 

Pendant le siege d’Alep par les Croises, les Alepins, en guise de repr6sail- 
les, se deciderentadesaffecter 1 ’eglise. Vint ensuite le sultan Nouraddin, lequel 
changea en madrasa le sanctuaire chretien. A Homs, le meme Nouraddin de- 
pouilla les chretiens de la part qui leur restait encore dans la basilique Saint- 
Jean. Au lendemain de la conquete arabe, le quart de ce sanctuaire avait ete 
converti en mosquee- 2 ). C’est la seule ville syrienne on, au temoignage expli- 
cite de Baladori, pareille expropriation avait ete stipulee. Elle ne parut pas 
assez dure au calife 'ahbaside Motawakkil (8/17-861 ). Son ordre de confisquer 
definitivement l’^glise < 3) ne fut sans doute pas execute, puisque, vers g 5 o, le 
geographe IstahrlW mentionne a Homs sune eglise dont une part apparlient 
aux chretiens, tandis que 1 ’autre est devenue la mosquee principaler. C’est 

r 

actuellement le Garni an-nouri. Dans ce nom, M. Ernst Herzfeld croit recon- 
naitre la preuve que la desaffectation complete remonte, elle aussi, au temps 
du sultan Nouraddin i 5 k 


Gf. E. Herzfeld, Mshalta , Hira und Bn - 
diya, p. 127-128, extrait de Jahrbuch der preus- 
zischen Kunstsammlungen , Berlin, 1921. Ibn as- 
Sihna , ; oJl (ed. Sarkis , 

Beyrouth, 1909, p. 82-83; cf. p. 61, etc.). 

Baladori, p. 1 3 1 ; Yaqout, op. cit II, 


p. 335 . 

{3) Lammens, La Syrie, I, p. 1 38. 

(4) Op. cit., p. 61. 

^ Festschrift Lehmann-Haupt , p. 234 - 235 . 
Corrigez p. 234 , n. 2, en p. 1 3 1 le renvoi a 
Baladori. 
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Cost pendant cette periode troublee et sous 1'impression de ces evenements 
qu’Jbn ‘Asakir compila son encyclope'die. On ne se rendait plus compte alors 
des necessites qui s’etaient jadis imposes aux conquerants de la Syrie. 11 faut 
lire, dans Ibn 'Asakir d, les prolixes et bumiliantes stipulations qu’on substitua 
a la capitulation de Halid ibn al-Walld, cite'e plus haut. crLes eglises devaient 
servir de lieu de passage aux musulmans, rester ouvertes jour et nuit pour 

les hospitaliser ; aucune ne devait &tre rebMie, ni relev^e de ses ruines< 2) » 

Puisqu’on ne mettait pas en discussion que Damas avait ete, partiellement 
au moins, emportee de vive force, etait-il admissible que les vainqueurs eus- 
sent eraint d’imposer aux chretiens de Damas les conditions auxquelles ceux 
de Homs 1 * (3) avaient du souscrire? Quelle autre conclusion d^gager des vers de 
Farazdaq, sinon que chretiens et musulmans avaient prie cr ensembles — I3w 
ou BtA^r — dans le m&me sanctuaire, a savoir, la basilique de Damas, puisque 
le poete felicite Walld d’avoir mis fin a ce scandale, era la promiscuity des ido- 
latres avec les adorateurs d’Allali -n ? Fouillant ensuite dans ses fiches, Ibn 'Asa- 
kir y a retrouve les textes de Waqidi, d Ibn Sa'd, de Baladori. S’il evite de les 
citer no m me m ent, e’est peut-etre parce que leur autorite le genait. Mais il les 
a connus; car il reproduit comme eux le contenu de la celebre capitulation de 
Halid ibn al-Walid. Ces textes atfirmaient, il est vrai, qua Damas les conque- 
rants asaient garanti la possession de toutes les eglises, qu’aucune n’avait ete 
desaffectee. Mais il restait l exemple de Homs. Une pareille stipulation y avait 
ete accordee par les Arabes; elle ne les avait pas empeches den eexcepter le 
quart de l’eglise de Jean pour la future mosqueen, .x^sOl ( 4 h 

Une exception analogue avait du 6tre prevue a Damas, ou les conquerants 
n’avaient pu montrer moins de ferveur religieuse que leurs freres d’armes, a 
Homs, ni une moindre resolution d’humilier 1’adversaire chre'tien. Ainsi devait- 
on raisonner, au siecle des Croisades, chercher a supplier au silence des do- 
cuments. 

Au temps d’Ibn 'Asakir, la tradition locale a Damas se souvenait qu’une 
eglise avait occupe 1’emplacement ou se dressait la mosquee omayyade, que 


(1) Ed. Badran, 1 7 p. 1^9, i5o, 178. 

t2) Yoila de quelle encre on ecrivait, au temps 
des Croisades. 

Cf. notre Mo aw ia , p. 8, n. 5. 


(4) BaladorI, p. 1 3 1 , 7. La cathedrale de 
Homs etait, elle aussi, sous le vocable de saint 
Jean-Baptiste. Les deux cites pretendaient posse- 
der ses reliques. 



ia ville avait ete prise, partie d’assaut, partie en vertu (Tune capitulation. G’est 
a Damas sans doute qu’Ibn Gobair aura recueilli la donnee pittoresque de la 
rencontre des conquerants arabes au milieu de Saint-Jean, qu’il est le pre- 
mier a enregistrer. De la a conclure que 1’eglise avait ete partagee, il n’y 
avait pas grande distance, lbn ‘Asakir la franchit, en entreprenant de reviser, 
de completer la tradition populaire. 11 appliqua au sanctuaire chre'tien la con- 
clusion qu’il avait degagee de 1’etude de Farazdaq et de 1’ant^cedent de l’eglise 
homonyme de Homs. 11 ne cite nulle part des garants, pour la raison que la 
literature historique, la tradition ecrite ne lui en oflraient pas. Ce qu’il nous 
livre, c’est le resultat de ses recherches, de ses deductions personnelles. En- 
treprise dans cette disposition desprit, la collation du texte de Baladorl et 
des auteurs anterieurs ne put d’ailleurs que le confirmer dans sa mani&re de 
voir. Le style de ces ecrivains prete & 1’equivoque, il faut bien en convenir. 
Ils nous parlent de ffl’agrandissement de la mosqueen. Ils nous montrent les 
souverains omayyades cherchant a crenglober l’eglise de Jean dans la mos- 
queent 1 ). De ces tournures ampbibologiques, lbn ‘Asakir a linalement deduil 
qu’eglise et mosquee formaient un seul corps de batiment et avaient ete par- 
tagees entre les deux confessions. Le point de depart de la legende, je crois le 
retrouver dans les vers de Farazdaq. L’ingeniosite d’lbn Asakir aura fait le 
reste, en combinant 1’exemple de l’eglise de Homs avec la tradition damas- 
quine et le texte ambigu de Baladorl. 


* 


* * 


Ge qui allait amener le desaffectation, la confiscation de la grandis ecclesia, 
crlaquelle n’avait pas sa pareille en toute la Syrient 2 ), ce fut la comparaison 
humiliante que son voisinage sugg^rait avec la modeste, queedam, irquelcon- 
quen construction sarrasine, elevee sur 1’ancien agora de Damas. Parallele- 
ment a Involution du califat, devenu par ses visees conqueranles et ses ten- 
dances imperialistes un des principaux facteurs de la politique international 
au vn e siecle, se developpait, chez les souverains omayyades, le gout de la 

BaladorI, p. ia5; Ibn ai-BatrIq, II, p. Ibn al-BatrTq, II, p. ia, ii. 

Bulletin , t. XXVI. 
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representation. Les successeurs des califes medinois s’entourent, en Syrie, des 
attributs du molk, de la royaute ('). 

On n'observe aucune de ces preoccupations chez les frustes Bedouins qui 
avaient combatlu sous les murs de Damas. Eblouis par leur rapide conquete, 
leurs cbefs eux-memes n’arrivent pas a realiser la situation nouvelle, a dorniner 
les problemes devant lesquels leur inexperience se trouve piacee. C’est a 
Homs seulement, au temoignage de Baladorl que dans la capitulation ils 
prennent soin de se reserver un lieu de reunion et de priere. Partout ailleurs 
on les voit repris par la nostalgie du desert; ils cedent & 1’attraction de la bu- 
dia ( 3) . Ils cherchent non des palais, mais des pdturages pour les troupeaux 
qu’ils trainent a leur suite. Au lieu de se fixer a Damas dans les maisons 
abandonnees, ils vont cboisir, a une journ^e au sud, Pemplacement de Gabia, 
ancienne residence des pbylarques gassanides. L’eau et les terrains de pacage 
y abondent. Ils les connaissent deja pour y avoir campe, a la veille de la 
bataille du Aarmouk, et aussi par la mention de leurs poetes. 

Quand, a deux reprises, le calife 'Omar I er viendra inspecter la Syrie, il 
s’arretera a Gabia, negligeant Damas. Les chroniqueurs arabes posterieurs 
n ont l ien compris a cetle attitude de 'Omar ( 4 ), lequel convoque a Gabia les 
diets arabes de Palestine. Ils ont suppose une epidemie de peste qui aurait 
alors desole Damas l 5 b La realile est tout autre. Le gros des conquerants se 
trouvait reuni, non a Damas, mais a Gabia, devenu le camp central de la 
Syrie. G est de la que les Arabes surveillaient leur recente conquete. 'Omar 
y lint le iLoL. ^ rle jour de Gabia n, si celebre dans la tradition ("k Ge fut 
r une sorte de congres ou pendant trois semaines il delibera avec les chefs 
arabes sur la future organisation de la Syrient'k Jusqu’a lavenement des 
Omayyades, Gabia demeura le camp permanent du gond, ou circonscription 
administrative de Damas. G’est la que se reunissent et se formcnt les recrues, 
allluant du desert. G’est a Gabia que les Arabes venaient combler les vides 
operes dans leurs rangs, au retour des meurtrieres razzias cthivernales et 


Mo aw in , j). 189, clc. < 5 > Ib.n 'Asa kip, (<kl. Badras), 1 , p. 172, 1-2. 

(i! Voir precedemment, p. 60. <‘> Voir Gabia dans t’index de Modmia et 

<’ Voir noire Diidia, citee precedemment. notre article Gabia dans I'Enct/clopedie de I’islam. 

[l) Dont la presence a Damas n’est jamais l?) Cf. La Syrie, I, p. 57. 
signalee. i 8 ) [In grand centre militaire. 
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estivates n O. Its y touchaient ta solde, f lias, prenaient iivraison ties dc 

Yannona ou vivres assigntis a tear subsistance et a cette de leur famille. 

Nous devons supposer, a Gabia, 1’existence de bureaux pour 1’administration 
des finances, cette de vastes magasins pour les vivres et les equipements 
militaires. Autant convenir que, dans lestime des Arabes, Gabia jouait le 
role de capitate et attirait, aux depens de Danias, te concours des Be'douins. 
Proclame calife, Mo'avvia se fixa a Danias. 11 supprima le camp de Gabia pour 
te transporter au nord d’Alep, a Dabiq 1 (2) . 11 ne supprima pas pourtant 1’attrac- 
tion de Gabia (3) 4 5 . Apres ta chute des Sofianides, tes Arabes de Syrie s’y reu- 
niront de nouveau pour deliberer sur le choix d’un souverain W. De cette 
periode datent tes hadlt qui exaltent les prerogatives de cette localite deser- 
tique. tr Adam a ete cree du limon de Gabia *. C’est encore era Gabia que se 
reuniront les ames des fideles*, avant le jour du Jugement( 5 k Tout ce que put 
obtenir fexemple de Mo'awia, ce fut de decider ses principaux collaborateurs 
et lieutenants a le suivre a Damas. Gotnme lui, ils s’y cboisiront — sur ses 
instances sans doute — des residences dans les ctuiaisons abandonees*, 
J yai. Ibn ‘Asakir ne manque pas d’en indiquer l’emplacement dans les 
notices qu’il leur consacre 

G’est alors que le catife dut songer a trouver une ecclesia, une mosquee pour 
tes reunions du vendredi. It jeta les yeux sur ta basitique Saint-Jean, voisine 
de son palais. N’ayant pu amener les chretiens a la lui ceder, il se decida a cn 
construire une autre, aliam insliluit alque sacravil C’est la qumdam ecclesia, 
modeste batisse, d’Arculfe et dont ce dernier affirme 1’origine sarrasine. Pour 
conclure qu’elle se trouvait dans le voisinage de Saint-Jean, nous avons d’abord 
I’affirmation explicite d’Ibn al-Batrlq, de Nabiga et de Farazdaq; ensuite le 


(1) Lire SJu Us , razzia eslivale , au iieu de 
dans Ibn 'Asakir (ed. Badran), I, p. 2 38, bas. 

Ibn 'Asakir, ms. 1, p. 171 a. 

'Abdalmalik y proclame la candidature de 
ses deux fils, |5i #UUL=S ^ a-oUI 

. . .j ; Ibn 'Asakir, ms. VII, p. 3o5. 

(4) La Syrie 3 I, p. 77 . 

(5) Ibn 'Asakir, ms. I, p. 171 ; I, p. 2 38 (ed. 
B adr an). 

Cf« Moawia, p. A 2 , etc.: Ibn 'Asakir (ed. 


Badran), IV, p. 35, 6 ; t 45. 

(7) Ainsi pour Moslim ibn 'Oqba; voir sa no- 

tice dans le volume XVI non pagine (ms. de 
Damas): [lire 

gil aJ\ cjJLo* Meme remarque pour'Obaidallah 
ibn Ziad; sa notice dans volume X, non pagine: 
pour Habib ibn Maslama (4d. Badran), IV, p. 

35,1.7. 

(8) Venerable Bede, texte cite plus haul: voir 
p. 26 . 


6 . 
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texte de Baladorl, enfin l analogie des exemples de Homs et d’Alep, villes 
oil It’S conquerants etablirent egalement lour mosquee a cote de la cathedrale 
chretienne. Desireux de menager la susceptibility de leurs sujets cbretiens, 
cedant peut-etre aux observations des Sargounides, leurs ministres (1 ), les So- 
fianides n’insisterent plus, depuis l ecbec du fondateur de la dynastie. Les trou- 
bles politiques leur causeront de plus graves soucis, apx*es la mort de Mo'awia. 

Le projet de Mo'awia sera repris par les Manvanides, sous lesquels le re- 
gime arabe se montra moins tolerant^. 'Abdalmalik et Walld furent de grands 
constructeurs. Le seul parmi les souverains omayvades — depuis Mo'awia — 
‘Abdalmalik resida habituellement a Damas. Nous savons qu’il negocia avec 
les cbretiens la cession de leur basilique. 11 se heurta a un nouveau l'efus. 11 y 
repondit peut-etre en confisquant la section oi’ientale, celle ou se trouvait le 
monument de saint Jean-Baptiste dont la possession interessait les musulmans. 
Ainsi tout s’expliquerait. Le temoignage si formel d’Arculfe ne peut etre ecarte. 
11 en ressort que Mo'awia avait scrupuleusement respecte la capitulation de 
Halid ibn al-Walid. Par ailleurs, le texte de Farazdaq se concilie avec 1’hypo- 
tliese d’un partage, anterieur an regne de Walld. Ce calife ne s’en contenlera 
pas. La notice extremement ediliante qu’lbn 'Asakir^ consacre a ce fondateur 
de la grande mosquee damasquine temoigne de sa ferveur religieuse. On peut, 
je crois, lui accorder plus de creance qu’aux eloges interesses decernes par 
Nabigab) a son frere, Aazld II. A en croire le panegyriste saibanite, cet bys- 
terique calife, torabe sous 1’entiere dependance de deux musiciennes, Salla- 
ma et Hababa, aurait "passe les nuits en prieres, versanl des larmes et i - eci- 
tant des souratesn. Au dire d’lbn 'Asakir, rr Walid tei’minait tous les ti-ois jours 
la lecture du Qoran; encore ne manquait-il pas de s excuser sur ses nom- 
breuses occupations r. Mas'oudib) le ti'aite avec moins d’indulgence que le 
hafiz de Damas. trC’etait, assure-t-il, un despote autoritaire, violent et injusteT«, 
-jJd a osjuc On devine dans 1’accumulation de ces epithetes pejora- 

tives toutes les rancunes du gfitisme louable, celui de Mas'oudi 

— contre les Omayyades, rivaux des 'Alides. Mediocrement intelligent, ne 
supportant pas la contradiction, constamment heureux dans ses entreprises, 

(,) Mo awia , p. 388, 38g; Yazid, p. 120 - 121 . notice de Walld ibn 'Abdalmaiik. 

(2) Cf. La Syrie> I,p. 86-85. (l) Dtwdn, p. 26 , b. 

0) XoL XVII non pagine (ms. de Damas), (5) Op. cit., V, p. 36o. 



ce calife, sous lequel 1’empire arabe atteignit saplus grande extension territo- 
rial, considera comrae une bravade ia resistance ci ses avances des chretiens 
de Damas. 11 passa outre a leurs protestations. L’eglise cfut cliangee en mos- 
quee et diligemment reedifiee par Walldn W. Nous savons maintenant a quoi 
nous en tenir sur letendue de cette reconstruction. 

Les eglises rotondes de Syrie ^ et, en premier lieu, la cathedrale de Bosra 
avec sa coupole aerienne, avaient frappe 1’imagination des Arabes, depuis les 
temps ou leurs caravanes frequenterent le marclie de cette ville W. Quand 
les califes omayyades se feront batisseurs de mosquees, c’est ce type monu- 
mental qu’ils voudront reproduire. ‘Abdalmalik s’y employa avec succes, a 
la (tSabraw de Jerusalem. Au vaisseau allong6 de la basilique il prefera, a 
1'instar de Bosra, une rotonde inscrite dans un octogone et dominee par une 
coupole fiancee H La rotonde servait de chdsse & la massive relique de la 
<? Roche t et devait faciliter aux pelerins l’exercice du tawdf, ou tournee rituelle. 
Walid n’admirait pas moins que son pere — nous I’apprenons par Ibn al- 
Batriqt 5 ) — les edifices a coupole. La pleine reussite du premier, a Jerusalem, 
ne lui laissera pas de repos. Ses architectes syriens n’ont pu que 1'encourager. 
Depuis la construction du transept, la basilique de Damas se rattachait au 
type des eglises d plan central. L’addition d’une coupole monlee sur trompes 
en 6tait le complement naturel. C’est a ce complement que se borna cn 
substance la reconstruction, mentionnee par lantern- des Prairies d’or. Grace a 
Nabiga, nous devinons la fierte qu’en ressentit Walid. Parrni les merveilles 
de la mosqu4e, le poete de cour d6crit ( Diwdn , p. 1 9, a) : 

La coupole ou n’atteignent pas les oiseaux, avec ses hauls caissons plafonnes en hois de 
teck, 

Ses suspensions de lampes d’or, pleines d’huile, dont la lumiere eclaire le Liban et 
la cole maritime. 


ci » — <*> — a I 4 x SL*1 

yLi-J 


1 jJk 4, ;> j A..U ^ 

^olxajo L$J 


(1J Mas'oudi, V, p. 36 1. 

Deja signalees par Arculfe. 

(S) Gf. La Mecque a la veille de Fhegire , p. 67-68. 


(4) Gf. E. Herzfeld, Mskattd, Hira und Ba- 
diija, p. 11 9- iai, 128. 

(5) Op. tit. , II, p. 62, 3 . 
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Mas'oudi se borne dailleurs a reediter I’erreur commune, jusqu’en ces 
derniers temps, laquelle atlribuait a 1’epoque musulmane le plan tie 1 edifice 
actuel. Elle Hattait l’orgueil ties Arabes. Baladori semble la favoriser, quand 
il montre le calife Walid donnant les premiers coups de pioche et ordonnant 
aux macons d’acliever 1’reuvre de destruction C). Sur les murs interieurs de 
la mosquee, Mas'oudi avait pu lire ce texte, se detacbant tren leltres dorees 
sur un fond de lapis-lazuli : a ordonn^ la construction de cette mosquee et de 
demolir 1’eglise qui s’y trouvait le serviteur d’Aliah, Walid, commandeur ties 
croyants r t-). Suivaient la Fdlilia et trois petites sourates, tr reproduces en 
entierr. Ce sont sans doute «■ les sourates et les versets ou promesses et mena- 
ces se succtident” Nabiga les signale dans sa description parmi les mosaiques 
dont ^la fulgurence aveuglait le plus clairvoyants, ^ iljoW. 

Elies n’y resterent pas longtemps. Avant le regne de Mamolin, 
les textes qoraniques furent effaces, Us W. Comment ne pas songer a un 
grattage commande par les 'Abbasides, quand on se rappelle que le meme 
calife Mamoun substituera plus tard son nom a celui de 'x'fbdalmalik, dans la 
coupole tie Jerusalem Mas'oudi etait arrive a temps pour relever la partie 
bistorique de linscription monumentale dont le terrible incendie de lofigO 
enleia sans doute les derniers vestiges. 

ll)n 'Asakir ne parait pas l’avoir vue in situ ni en avoir pris une connais- 
sance directed). S’il la cite, c’est sur 1’autorite dun certain Abou Yousof 
Ya'qofib ibn Sofliln, qui m ost d’ailleurs inconnu. Mais, avant Ibn 'Asakir, des 
generations de Damasquins, des milliers d’^trangers W, comme le poete Nabiga 
et l’liistorien Mas'oudi, avaient pu lire ce texte ofliciel, ou etaient mention- 
nees d’allile'e ala mosquee el leglise qui s’y trouvait n , 00 V 


r,; Foloiih al-bnldan (ed. de Goeje), p. 120. 

Ibn AsAkir (ed. BadrAn T, p. 206 - 207 ; 
comp. Bu.AdorT, p. 126 ; Mas'oCdT, V, p. 363. 
Corriger dans Badran 5 en iL^yJDi 

Aabh.a , Diwan , loc. cit. Au lieu de i’enig- 
mati(|ue du manuscril, nion collegue 

le P. Clieikho me suggere ^ «*a tour de 
role * , 

Duran, loc. cit. 

(5 ' Ibn AsAkir, I. p. 207, haut. 


(<) ' Cf. La Syrie , I , p. 83. Depit des 'Abbasides 
quand ils visitent les mosqu4es omavyades de 
Damas et de Jerusalem: Ibn 'Asakir, I, p. iq 8 . 
11s enlevent les mosaiques de la mosquee dA- 
lep; Ibn as-Sihna, op. cit., p. 62. 

Cf. La Syne , I, p. 1 53. Sur ses ravages, 
voir la poesie citee dans Ibn 'Asakir (ed. Badran), 
I. p. 207. 

Ibn Cobair ne la connait pas davantage. 
(ff) De passage a Damas. 
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On devine la conclusion que ce texle suggerait. Desireux de faire la cour a 
son mecene princier, Nabiga l a traduite par I’incise ambigue : ^ 

cdu milieu de notre masgidu, laquelle ne tranchait rien. L’epigraphe de 
Walid, les transcriptions poetiques de Nabiga el de Farazdaq devaient avoir 
pour resultat de consacrer la confusion bistorique dont lbn 'Asakir nous a 
transmis la formule definitive. Au lieu d’inferer que la mosquee avait succ^de 
a 1’eglise — ainsi l'a compris Barbier de Aleynard, le traducteur de Mas'ou- 
di (1 ) — 1’opinion populaire, suggestionnee par un texte ainphibologique, 
devait fatalement aboutir a la legende du partage, se persuader que, depuis 
la conquete, les deux edifices avaient, com me a Homs, forme un seul corps 
de batiment et s’etaient trouves renfermes dans la meme enceinte, les murs 
de la basilique chretienne. 

L’epigraphie arabe est une science recente, cre£e par les orientalistes. Pas 
plus qu’a la poesie, les regies qui regissent tyranniquement la discipline du 
hadlt ne reccnnaissent aux inscriptions lapidaires le droit de figurer dans le 
corps de Yisnad, dans la cbame conventionnelle des garanls, lesquels sont 
cense's s’etre transmis oralement et sans interruption le contenu des traditions 
musulmanes. Le Tdrih Dirna^q a ete compose par un haftz , a savoir, par un 
virtuose du hadlt , un erudit, servilement attache aux metbodes surannees de 
cette science Iraditionnelle. Ainsi s’explique la formation du dossier ou lbn 
'Asakir a puise sa documentation sur 1’origine de la mosquee omayyade. 

Voici comment je proposerais de retablir Yisnad du bafiz damasquin : i° le 
tercet poetique de Farazdaq; 2 ° 1’inscription de Walid. Les deux renseigne- 
ments rentreraient dans la categorie des documents qu’un bafiz qualilierait de 
r hadlt morsah. Farazdaq s’est inspire de Nabiga, son predecesseur, et lbn 
'Asakir cite de seconde main I’epigrapbe de Walid. Ce calife exprop ria Saint- 
Jean de Damas, comme aux temps des Croisades le qadi lbn al-Hassab de- 
saffecta la cathedrale d’Alep et Nouraddin celle de Homs, sans egard pour les 
garanties accordees precedemment aux tributaires. Le monument etait trop 
beau, avons-nous dit, pour etre laisse entre les mains des chretiens. 11 occu- 
pait le centre de la capitale omayyade et ecrasait par ses dimensions la mo- 
deste mosquee, sa voisine. C est, en definitive, l’explication adoptee par le 


(l) Prairies d'or, V, p. 363. 



judicieux geographe Maqdisl (l) , lui-meme issu d’une famille d’architectes-inge- 
nieurs. rPays demeure chretien, la Syrie possedait des eglises eblouissantes, 
renommees au loin, telles la basilique de la Resurrection^, celles de Lodd et 
d'Edesse. Emu par ces considerations, Walld voulut doter 1’islam d’un Edifice 
capable de lutter avec ces Eglises, et il resolut d’en faire une des merveilles 
du monde ( 3 k r 

* 

* * 

De toute cette discussion, nous pensons que le prestige d’Arculfe sort non 
seulement indemne, inais grandi. Pour infirmer la valeur de son temoignage, 
il faudrait prouver qu’il s’estmepris gravement en une maliere oil le controle 
etait si facile, ou il sullisait d’ouvrir les yeux. Nous ne pensons pas qu’on y 
reussisse. En face de cette attestation si precise, si desinteressee, presque 
contemporaine de la conquete arabe, que vaut la legende fourmillant de con- 
tradictions, patronnee cinq siecles plus tard par un hafiz damasquin? Pour 
rehabilitee Ibn ‘Asakir, il nous parait inutile de distinguer entre les deux red- 
ditions de Damas, de supposer qu’apr&s la seconde les musulmans auront 
aggrave les conditions precedemment accordees par Halid ibn al-Walldl 4 k Si 
la capitulation do llalid etait devenue caduque, les califes omayyades quelle 
genait n’auraient pas manque de sen pr4valoir. Les envahisseurs du desert, 
renoncant a occuper Damas, n’ont pu eprouver le besoin de s’y menager une 
mosquee monmnentale. A 1’usage des Arabes que son exemple groupera en 
cette ville, Mo'awia organisa une mosalla. A cet etfet il a pu utiliser 1’empla- 
cement des ^ bazars abandonnesn ^ sur l’agora. Si A tout prix on veut retenir 
l’hypothese d’un partage de Saint-Jean, il faut le placer posterieurement au 
passage d’Arculfe par Damas, de preference, croyons-nous, sous le califat 
de 'Abdalmalik. Mais cette explication se heurte a tous les temoignages de la 
tradition musulmane. Et nous voici de nouveau ramenes au texte d’Arculfe et 
a l interprelation du due Caetani 

H. Lammens. 


(lJ Lequei la tient de son oncle. 

A Jerusalem. 

^ Maoris! , p. 109. Sur cette crmerveille du 
monde * , cf. Ibn 'Asvkir ^ed. Badr\n), 1 , p. 198. 


(4) Dcssacd, op.cit. y p. 237-238. 

(5) Ibn 'Asakir (ed. Badran), I, p. 179, 2. 

(6) Lequei, le premier, V a mise en circulation 
et en valeur. 
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LE 


RAID DU ROI BAUDOU1N 1“ EN EGYPTE 

PAR 

M. JEAN CLEDAT. 


Dans l’hiver »le 1 1 1 3 — 1 1 1 6 de Jesus-Chrisl, 50 ^ de 1 ’hegire, Baudouin I er . 
roi de Jerusalem, d’Acre, de Jall’a et d’autres lieux, descendit pour la premiere 
fois vers 1 ’Egvpte, aecompagne de ses chevaliers et d’une nombrense troupe. 
Dans sa marche, il fat arrdte et oblige de l&cher sa conquete a cause d un 
traite de paix contracte avcc le gouverneur d'Egypte, el-Afdal, fds de l'Arme- 
nien lemir Badr el-Djamali , dit el-Djouyouch , minislre du prince fatimidc 
el-Moustansir. Mais auparavant il avait eu le temps de razzier les champs et 
les bourgs du Djifar, grande plaine cohere mediterraneenne, et d’arreter unc 
forte caravane qui venait d'Egypte et se dirigeait sur la Syrie, aux environs des 
marais salants, qui portent le nom de notre heros, Sabkha al-Bardaouil. G'est 
1 ’ancien lac Sirbonis des Grecs, qu’ils appelaient aussi Baralhra, parce que la 
plus grande parlie du lac, a cctte epoque, etait marecageuse. 

La paix entre les deux rivaux ne dura pas longtemps. Moins de quatre ans 
apres, en 1118, Baudouin rr pense, dit Guillaume de Tyr, que la terre d’Egypte 
lui a fait de grands ennuis*> W, et decide subilement d’aller chatier 1’ennemi. 
Sans arret et d une marche rapidc il arrive devant Peluse, la celebre citadelle, 
qui s’appelait alors el-Farama. C’esl line cite f mout encienne-, dit notre chroni- 
queur. 'fCele citez, ajonte-t-il, est asise seur le rivage de la mer, ne n’est pas 
loing de la bouche del Hum del iNil qui a non Qarabeis sus que siet la cite de 
Tanis. G’est la citez ou Moyscs fist plusors signes devant 1 c roi Pharaon '-b r Trois 
siecles auparavant, exactement en 856 , les murs ct la citadelle avaient ete 
releves par le khalife el-Moutaouakkil, en memo temps que les citadelles do 
Damiette et de Tennis^. Pen de temps apres, sous les successeurs immediats 
d’el-Moutaouakkil , mais certainement avant le regne du khalife Ibn Touloun, 

(2i Ibid., p. 5o8. 

(5) MaqrizL trad. Bouriant, p. 620 . 


(l) Ilistoricns des Cioisadcs. — Ilistor. occkl., 
I, p. 5o8. 



courait une legende rapportanl que le ministre al-Moudabbar avait essaye d’ar- 
racher de Peluse les portes de la ville et d'autres monuments pour 6tre trans- 
ports a Tennis. Void du reste la relation de i’historien arabe Fadail Misr: ctll y 
avait dans la cite de Tinnis un gouverneur appele Ibn al-Mudabbar, qui envoya 
des liommes a El-Faramah pour demolir la pierre travaillee des portes, sur 
le cote est de la cite' 1 ). Mais lorsque ceux qui etaient envoves arriverent pour 
extraire les pierres, le peuple d'El-Faranic\ sortit arme a leur rencontre, et leur 
defendit d’extraire les pierres, disant : cCes portes sont anciennes, et n’ont 
-jamais etc injuriecs par aucun roi ou aucun autre homme; comment alors 
k pouvons-nous vous permettre d’en extraire les pierres, et prenez-les dans un 
"autre pays? Ainsi c’etait par ces portes que Jacob, le pere des tribus, le fds 
"d’lsaac, le fds d’Abraham, I’Ami (de Dieu) — que la paix soit sur eux! — til 
-son entree'-); et si par hasard un de ces rois qui croit en Dieu, entreprit de 
"restaurer les portes, alors leurs pierres pourraient 6lre trouvees en surete 
-et dans leurs places." Ainsi les liommes s’en allerent et lie deplacerent pas 
une pierre. * Qu’y a-t-il de vrai dans ce recit? Probablement nous ne le sau- 
rons jamais. Ce que nous devons retenir, e’est que des gens de Tennis, grande 
dllo maritime, voisine de Peluse, tenterent de demolir des monuments de 
cette cite'-'). 11 est fort probable que le travail etait commence lorsque les 
Pelusiotcs s'insurgerent conlre cette spoliation. Tennis etait a Tepoque de sa 
plus grande splendeur, tandis que Peluse commencait a decliner 1 '*). Et lorsque 
Raudouin I cr alia I’attaquer, il "ne trouva qu’un pays desert et les populations 


{,J MionfcL trad. Bouriant, p. dit que 
MotlaBbar a \ a i t besoin de ces pierres pour faire 
de la chaux. La remarque est interessanlc. Kile 
nous apprend d'une faron certaine Lemploi des 
pierres ralcaires et la cause de leur disparition, 
si nous ne Let ions pas par d'autres temoignages. 
Dans le Delta, sol prne de carriercs, le granit 
servait a faire des meules de moulins. La grande 
enceinte de Peluse n’avait qu'unti scale porte 
d'entree; elle est hituec sur la face nord, tout 
ju’trs de Tangle est. 

(a) 11 y a un llollement dans la tradition. 11 
provient des cliangements et des transformations 
politiques de la region. Une autre tradition veut 


que Jacob soit entre enEg) T pte a el- A rich (voir 
Bull. Inslitul franc, du Caire, t. XVIII, p. 191). 
II est tres vraiscmblable que Jacob, commelous 
les emigrants asiatiques, anterieurs a la domi- 
nation grecque, penetrerent en Egyple par Za - 
rou (el-Qantarah). 

(3) La demolition des monuments antiques 
pour reconstruire de nouveaux edifices est un 
theme assez frequent dans la {literature an- 
cienne. Je renvoie a ce sujet a la note de Sil- 
vestre de Sacy, Belatiou d'Efiypte, p. 520 , qui 
rapporte quelques- lines de ces legendes. 

Maqrizi, trad. Bouriant, p. 626, rapporte 
que les Grecs aborderent Farama avec une 
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en fuitert 1 ). Cette observation est absolument conforme avee le rapport de 
Guillaume de Tyr : (tFaramia ceste cite dont ge vos ai parle, est ore toute 
deserte, mes ele fu enciennement mout grant chose, et grant plante de gent i 
abitoientn mais elle n’est pas absolument conforme avec la verite. Ce serait 
fausser 1 ’histoire que de voir Peluse sous ce jour particulierement defavorable, 
car trente-deux ans apres, en 1 i 5 o, elle attire encore sur elle 1’attention du 
roi franc Amauri et de ses troupes. Done, dechue de son antique splendeur, 
mais pas deserte, la puissante et celebre cite possedait encore dans son en- 
ceinte, trop vaste alors pour sa population cosmopolite, de beaux monuments, 
et dans ses entrepots de grandes reserves de marchandises annoncant chez 
les habitants de grandes fortunes. D’autre part, si les fortifications de la « Clef 
de l Egypten etait en mauvais etat, ses fortes murailles de briques lui assu- 
raient toujours une valeur militaire et en imposaient encore aux armees enne- 
mies. Aussi, et avant tout, £tait-il necessaire de s’emparer de cet obstacle, qui 
livrait le Delta aux invasions. Baudouin fit comme ses predecesseurs, mais il 
fit le siege d’une ville a peu pres sans defense. C’est ce qui re'sulte des breves 
allusions des chroniqueurs. 

Done, au mois de mars de fannee 1118 W, epoque favorable pour la tra- 
versee du marecageux et fievreux Djifar, le roi Baudouin renouvelle son atta- 
que, interrompue par la paix, contre 1 ’Egypte. Des fuyards venus de Syrie, 
precedant farm^e, ont annonce levenement aux Egyptiens H D une seule 
traite, sauf les etapes necessaires au repos des homines, Baudouin arrive a 
fimproviste devant Peluse. El-Afdal, grand vizir tout-puissant du khalife al- 
Amir, surpris, n’avait pas eu le temps de se preparer a la guerre. Peluse etait 
livree a ses seules forces. Aussi les habitants n’opposerent-ils aucune resistance 
a farme'e envahissante des Francs : cle roi la prend aussitotr., dit Guillaume de 
Tyr( 5) . Le premier soin de 1 ’armee, apres la prise de la ville, fut de se livrer 

llotte en 905. Doit-on penser que la branche p. 963. 

Pelusiaque ^tait encore accessible aux navires? La date exactc de Texpedition nous est 

Certaines raisons permettent d’en douter; ce- donntSe par Historia Uierosolfjmiiana , cap. lvi, 
pendant je n'ose rallirmer. d 2 classc Babylonica , dans Histor. des Crois 

(Ij Rec. des histor. des Crois., Histor. armc - vol. Ill, p. 48 1. 
niens, p. 118, d’apres la Chronique de Malliieu w Maqrizi, trad. Bouriant, p. 626. 
d'Edesse. Rec. des histor. des Crois., Histor . Occident. , 

l * J Rec. des histor. des Ci'ois., Histor. occid., vol. I, p. 5 o 8 . 

Bulletin , t. XXVI. 


10 



au pillage. rBaudouin, dit 1’historien arabe Maqrizi, donne 1’ordre de piller, 
de detruire et de demolir les mosquees. La mosquee et les oratoires furent 
hires aux llammes ainsi que le reste de la villein La nouvelle du de'sastre 
eut un grand retentissement en Egypte. Peluse prise, c’^tait la route de la capi- 
tale, Le Cairo, ouvertc a 1’invasion, et la riche plaine du Nil livree a la plus 
funeste devastation. Mais Allah ne le voulut pas, dit un chroniqueur arabe 

Que se passa-t-il au juste? Une grande confusion regne dans les r4cits con- 
cernant les evenements qui suivirent le sac de Peluse. Aucun recit n’est plus 
dramatique que la mort douloureuse du roi, survenue presque immediate- 
ment apres. Les narrations sobrement ecrites que nous possedons, redigees 
a l’epoque, racontent naivement ce qu’il advint de cette superbe armee a son 
retour, arretee subitement dans sa marcbe conquerante; la penible retraite, 
veritable desastre, d’une troupe decimee par la faim, la soif et la chaleur, 
rongee par le typhus, dont le roi devait inourir; a travers une plaine ravagee 
par les soldats, fangeuse, aride, pestilentielle, de trois jours de marche dure, 
sous une chaleur ecrasante, entre le desert et les eaux reflechissantes du lac. Et 
probablement, ce que ne disent pas les recits, les troupes harassees avaient a 
leurs trousses une multitude de Bedouins pillards, les memes que nous trou- 
vons ii toutes les epoques de 1’bistoire d’Egypte, descendus de tous les coins du 
desert, le badiet-el-Tih, attaquant et massacrant tour ii tour la queue et memo 
la droite de la colonne franque, incapable d’opposer une resistance quelcon- 
que ii ces nouveaux ennemis, fuyards et toujours insaisissables. Mais laissons 
parler les textes sur cette sinistre aventure, restee jusqu’a nos jours, sous une 
forme legendaire, sorte de roman d’aventure dans le gout de nos recits du 
moyen age, dans la memoire des gens d’el-Arich, localite proche ou devait 
se terminer cette malheu reuse tragedie. 

Ap res le siege de Peluse, Baudouin sc porta vers Tennis, a 3o kilometres 
de la; e’etait une vieille cite egyptienne, Henensou, que les Grecs nommaient 
Ilei-acleopolis Part'd. Ce qu’il en reste, en partie immerge dans le lac Menzaleh, 
se voit ii gauche du Canal de Suez, a 5 kilometres au sud de Port-Said. Cette 
ville etait k la fois un port maritime, dans la branche Tanitique, une citadelle 
et un centre industriel, remarquable par ses etoffes, teintes et brochees. Elle 


(l) MiQRizt, trad. Bouriant, ji. 626 . — {J) Histor. des Crois., Hislor. orient., vot. Ill, p. 488. 
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fut rasee et detruite en t2s5, par ordre du sultan al-Madik al-Kamil, pour 
faire cesser, dit-on, les attaques des Francs. En 535, les lacs do Damielte ct 
de Tennis etaient reunis, et la ville de Tennis ne formait plus qu’une ile 
dans le lac qu’on appelle depuis : Menzaleh. 

Certains chroniqueurs arabes racontent que les Egyptiens, pendant que les 
Francs prenaient et saccageaient Peluse, eurent le temps de se ressaisir et de 
preparer une contre-offensive. C’est devant la branclie Pelusiaque que les 
troupes musulmanes attendirent les Francs. Ceux-ci, surpris a leur tour, for- 
tement charges et incapables de resister a 1’altaque, furent contraints de bat- 
tre en retraite. D’autres disent qua la suite de ce fait de guerre, le roi 
Baudouin tomba malade d une dysenterie, ce qui 1’obligea a retourner en 
arriere. Une autre tradition veut que Baudouin, passant le Nil, faillit etre 
englouti dans les eaux du lac de Tennis, a un endroit. appele Hisn el-mil «la 
forteresse de 1’eaur, et qu’il n’osa aller plus loin( l k Enfin d’autres auteurs, 
dont Guillaume de Tyr, rapportent que c’est a la suite d’un dejeuner aux pois- 
sons qu’il tomba malade. Au milieu de ces recits contradictoires il est didicile 
de se faire une opinion. Cependant je crois que le premier rapport est le 
plus serieux et le seul vrai. Toujours est-il que Baudouin fut oblige de revenir 
sur ses pas et de reprendre, cette fois d’une facon desastreuse, l’ennemi a ses 
trousses, le chemin de Jerusalem, fill partit de la (Peluse) malade, et mouru l 
avant d’arriver a El-Arlch. Ses compagnons lui ouvrirent le ventre, jeterent 
les intestins de cote, a 1’endroit sur lequel on continue jusqu’a ce jour a lancer 
des pierres. Us emporterent son corps et Pen ter re rent a Romania (eglise de 
la Resurrection (Golgotha) a Jerusalem). La Sebkha de Bardoull qui est au 
milieu des sables, sur la route de Syrie, tire de lui son nom. Les gens du 
peuple disent que les pierres jelees (et amoncelees) dans cet endroit marquent 
le tombeau de Baudouin, mais ils se trompent : ce sont les intestins qui s’y trou- 
ventf 2 k'» Les compagnons du roi tenterent de cacher sa mort a la troupe W; 


(1) Kamel-Alterarykh ( Histor . des Ci ois His lor. 
orient., voL 1, p. 3i4) raconle que Baiulouin 
arrive en face de 1'ile de Tennis se mil a nager 
dans ie Nil, et que ce bain fit rouvrir une vieille 
hlessure, iaquelie entraina par la suite la mort 
du roi. 

(,) D’aprks Abou'l-Fida, dans Histor. des 


Crois., Histor. orient., I . p. 10 . 

n) Maqrizi, trad. Bouriant, p. Ga6 : ft Ses 
compagnons cacherent sa mort et se vetirerent 
apres avoir fendu le corps de Baudouin et Tavoir 
renipli de sel, afin de le transporter dans son 
pays, ou on l'en terra*. 
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mais ils ne purent la tenir longtemps secrete. Afin de pouvoir ramener le corps 
a Jerusalem, au milieu de grandes difficulty, quatre jours au moins etaienl 
necessaires. On proceda sur place a rembaumement du corps. Du reste, suivant 
one tradition on ne fit que remplir un devoir exprime par le roi lui-meme avant 
sa mort. Yoici ce que dit Albert d'Aix a ce sujet : ctBaudouin fit venir son cuisi- 
nier, et lui fit jurer d’executer ce qu’il allait lui commander : Apprends que 
je vais bientdt mourir; de memo que tu m’as aime pendant ma vie, sois-moi 
lidele apres ma mort. Des que je ne serai plus, ouvre mon corps, frotte-le de 
sel au dedans et au dehors. Remplis-en mes yeux, mes oreilles et ma bouclie. 
Transporte-moi aussitbt a Jerusalem avec les autres qui doivent m’y accom- 
pagner. Et sache qu’en accomplissant mes de'sirs, tu me donneras encore une 
preuve de ta fidelity Rbw L’bistoire du gate-sauce transforme en taricheute 
n est point banale. Quoi qu’il en soit de ce recit piquant, 1’embaumement fut 
execute aussitbt; les entrailles putrescibles, retirees du corps pendant 1’opera- 
l ion , furent ensevelies dans l’endroit que 1’on appelle depuis ce temps-la 
llagiarat- el-Bardouil <r les pierres de Baudouinv. La le'gende, qui est ancienne, 
car on la trouve rapportee par les premiers chroniqueurs des Croisades, veut 
qu’en souvenir de ce depot les gens qui passent par cet endroit jettent une 
pierre oil ont etc ensevelis les visceres royaux. La tradition, un peu deformee, 
car ce ne sont plus les visceres, mais le corps lui-meme qui repose dans ce 
lieu, est toujours \i\ante parmi les Bedouins d’el-Arich. Et meme ils m’ont 
aliirme serieusement que les gens qui passent pres de la jettent toujours des 
pierres sur lc lieu de ce depot; mais j’ajoute aussi que les Bedouins a qui je me 
suis adresse, tres au courant de la legende, n’ont pu me montrer exactement. 
ce point. Scion eux et la tradition, il se trouverait entre Abou MazrouM-), a 
1’ouest, et bir el-Mesoudiah, a l est. J’ajoute encore que j’ai frequemment passe 
par hi et que je n'ai jamais rien vu, de pres on de loin, ressemblant a un memo- 
r ni in. D’autres vovageurs seront peut-etre plus heureux que moi : je le souhaile. 

Dans cette esquisse j’ai essaye de decrire, aussi clairement que possible, la 
tentative avortee du roi Baudouin l er contre 1’Egypte, et le resultat malheu- 
reux de cette trisle campagne. Constatons aussi que cette pitoyable descente 

11 Mir.iiup, B'Mwgraphie des Croisades , vol. leli. Roger, qui accompagnait le roi dans l‘ex- 
I . p. 70. L'histuire 11011s dit qu'il recut a ses dcr- pedition. 

niert moments 1 assistance de l e\eque de Ram- t*) Ancien etablissement romain. 



en Egypte prend dans les divers recits, transmis par les Chroniqueurs , un ca- 
ractere legendaire. C’est ce caractere particulier, que la pensee arabe a deve- 
loppe, que je voudrais reproduire dans cet article. 

Pour bien montrer le caractere de la legende, il est necessaire de presenter 
tout d’abord les personnages qui entrent dans le corps du recit : i° Baudouin, 
roi du pays; son domaine s’etend de Gaza a Peluse, ou plus exactement jus- 
qu’a la frontiere egyptienne. a° Abou-Zeid, heros de romans arabes, dont les 
aventures, semees d’episodes extraordinaires, sont tres estimees des Orientaux. 
Le trait essentiel de ces romans, mis sous le nom d’ Abou-Zeid, est de retracer 
les tribulations des Banou-Hilal, Bedouins nomades qui ravageaient l’Arabie 
sous le regne des sultans Abbassides. Yaincus par les Fatimides d’Egypte, ils 
furent deportes en Haute-Egypte, puis chasses ils se dirigerent vers I’Afrique. 
C’est cette derniere expedition, qui eut lieu vers le xi e siecle, qui a inspire 
notre recit. 3° Le dernier personnage est une femme, dont nous ignorons le 
nom, mais qui, comme on le verra, ressemble etrangement a Dalilah, la com- 
pagne du celebre juge des Israelites, Samson. 

Dans ce conte, sorte de roman de chevalerie, la tentative de conquete de 
Baudouin disparalt entierement. Son interet reside dans la juxtaposition de 
traditions bistoriques, plus ou moins alterees, mais parfaitement reconnais- 
sables, de plusieurs legendes qui se sont deroulees dans la region, a des epo- 
ques bien differentes les unes des autres. En premier lieu nous y reconnaissons 
le combat singulier du he'ros egyptien Sinoubit, qui vivait sous la Xll e dynas- 
tie, conlre le Bedouin du Retennou^K Le combat de David et du geant Goliath 
pourrait avoir ete, dans certaines parties, emprunte au Roman egyptien. La 
legende de Samson et de Dalilah, sa concubine. Enfin la legende des tt pierres 
amonceleesn sur le lieu ou furent deposees les entrailles de Baudouin, trouve 
son correspondant dans la legende du djebel Serbal, au Sinai. La, on montrc 
un monceau de pierres nomme Hosan Abou Zenneli rle clieval d’Abou Zen- 
nehr, sur lequel les Bedouins ont coutume de jeter une pierre ou du sable. 
Ce lieu marque 1’endroit ou aurait expire le cheval d’Abou-Zenneh W. 

Comment a pu se creer cette association complexe de legendes? Nous ne 
pouvons le dire. 11 est certain, cependant, quo le milieu oA elles sont nees n est 

G.Maspero , Les contespopulaires de 1'Egyplc (S) Isavdert, Liner, de t Orient : Syric, Pales- 

ancicnne, 3 * edit., p. 67. tine, p. 1 4 (Guide Joanne). 
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pas sans avoir influence cette reunion. II y a eu attraction. Le roman tel que 
nous i’avons entendu n’a pu naitre que dans I’usage et dans des circonstances 
particulieres, et son developpement tient a 1’imagination brillante des con- 
teurs arabes. Baudouin est transforme en he'ros local; il est le sultan du 
littoral. 

La scene se passe entre el-Arich et le lac de Baudouin, dans cette vaste 
plaine aride qui s’ouvre sur la Mediterranee, en direction de Suez. G’est le 
grand passage des caravanes allant a la mer Bouge. Au nord, la plaine est 
limitee par deux mines de forteresses romaines : 1’une, a I’est, s’appelle Abou- 
Mazrouh; 1’autre, a l’ouest, bir Muzar, dont 1’emplacement est occupe par un 
cimetiere de Bedouins. Ges deux constructions, deslinees a surveiller les com- 
munications, reliaient aussi les deux importantes cites de Rbinocorura et Os- 
tracine. 

LesNabath^ens, grands trafiquants, aussi bien que les autres populations de 
la presqu’ile arabique, avaient, pour penetrer en Egypte, trois routes a leur 
disposition : la route du sud, dite de 1’AqaM; la route du centre, qui tra- 
verse les montagnes rocbeuses de Hellal et de Magharah; et la route du 
nord, qui passe par el-Arich et rentre en Egypte en suivant la cote mediter- 
raneenne, on en traversant le Djifar, par le sud du lac de Baudouin. C’est cette 
derniere qu’avait cboisie Abou-Zeid pour aller en Afrique. II etait done de 
toute necessity, pour le conquerant arabe, de traverser le domaine de Bau- 
douin ibn Rachid, roi tres chretien, suivant la legende. 11 est inleressant de 
constater que la tradition musulmane a conserve au roi franc son titre de roi 
cliretien. Geci dit, void le recit tel que je 1’ai entendu. 

Je passe tout d’abord sur la naissance et la jeunesse d’Abou-Zeid, par les- 
quelles mon narrateur a commence son recit. G’est une partie bien connue de 
la vie du lieros. Elle a etc souvent reproduite. Ses aventures heroiques ne 
commencent reellement qu’avec ses luttes avec les tribus arabes. C’est a partir 
de cette date, il etait encore jeune liomme, que naquit sa celebrite. Les aven- 
tures du roi Baudouin et d’Abou-Zeid constituent a elles seules un des recits 
les plus attrayanls de 1 ceuvre ecrite sous le nom d’Abou-Zeid. 

Abou-Zeid vixail, au temps ancien, dans le pays de Negeb, en Arabie. C’elait 
un cavalier renomme et un chef des plus illustres parmi les chefs des tribus. 
Un jour il convint, avec deux de ses compagnons, Diab et Abou-Hassan, suivi 



(Tune nombreuse troupe, d’aller conquerirle pays de Tunis, au Magreb, en 
longeant la cote de la mer. Pour cela, il etait n^cessaire de traverser le pays, 
entre Gaza et el-Bardaouil (1) , occupe par le sultan chretien el-Bardaouil (Bau- 
douin)ibn Bachid^, qui barrait la route avec ses hommes. II fallait done, avant 
tout, avoir la permission d’el-Bardaouil pour traverser ce territoire. El-Bar- 
daouil campait dans la region d’el-Arich. Comme Abou-Zeid, c’etait un fier et 
brillant cavalier, respecte et craint dans le pays entier et dans toute la region. 
L’obstacle etait grand. Abou-Zeid n’ose pas le franchir; il repugne a Tattaque 
directe, car on lui a dit, et cela le remplit de terreur, que Bardaouil est invin- 
cible. Il pense, en consequence, que le mieux est de le gagner par la persua- 
sion. Gependant dix jours se passent en palabres vaines. Et Abou-Zeid n’a rien 
obtenu de son terrible adversaire. 

Un certain soir les trois chefs arabes se reunirent et tinrent conseil. 11 fut 
decide que seul Abou-Zeid, la nuit, irait surprendre le roi Bardaouil, pendant 
son sommeil. Le fils du desert monte sur son coursier, ricbement harnache, 
part pour le camp de son ennemi. 11 arrive sans encombre k la tente royale. 
11 reveille Bardaouil et lui dit : « Je suis venu et veux me battre avec toi ^ 

Le roi franc tout d’abord se met a rire, puis repondit : trUn seul homme ne 
pout me vaincren. Mais Abou-Zeid insiste encore et finit par faire accepter le 
duel. On se battra a cbeval, a Tepee et en champ clos, devant toutes les trou- 
pes assemblies. 

Lelendemain toutes alfaires cessanles, les deux heros sont en presence sous 
les yeux des troupes au complet. Durant plusieurs longues journees ils com- 
battirent vaillamment; on ne pouvait dire quel etait le plus brave. Ils maniaient 
Tepee avec une admirable dexte'rite, se frappant Tun Tautre, sans jamais se 


(1 ' Les Arabes appelient el-Bardaouil un lieu 
de pecherie, situe dans le lac el-Bardaouil, en 
face del-Guels (anc. Kasios ). Ici la legende 
designe le lac et la region attenante. 

(2) Cc Racliid est certainement Ilaroun el- 
Rachid. Il est curieux de noler cette association 
de grands heros semi-legendaires dans notre 
roman. 

^ Dans le Conte de Sinouhit (Maspero, ibid . , 
p. 67) on lit : rrUn fort de Tonou vint , il me 


defia dans ma tente : c’^tait un heros qui n'avait 
point de seconds, carilavait vaincu Tonou tout 
entier (Abou-Zeid avail vaincu toutes les tribus 
arabes). 11 disait qu’il lutterait avec moi, il ima- 

ginait quit pourvail me batlre A Taube le 

pays de Tonou accourut; il avait reuni ses tri- 
bus, convoque tous les jtays voisins.n La suite 
se passe comme dans noire legende, mais le 
fort de Tonou est vaincu, tandis que Baudouin 
reste sur le carreau. 



lasser et sans jamais se blesser. C’etait une latte epique ou les deux aclver- 
saires rivalisaient de courage, et aussi un tres beau spectacle sous un soleil 
eblouissant: et corame decor la mer verte d’un cote, la dune de sable jaune 
de l’autre, et dans le fond des toufTes de palmiers. Chaque soir les deux duel- 
listes etleurs troupes se retiraient dansleurs retranchements; etle lendemain 
la latte recommencait aussi opiniiltre et aussi ardente, mais toujours sans 
resultat, ni pour l’un ni pour 1’autre. Ge qui suit est l’exacte repetition de 
I’liistoire du juge d'Israel, Samson, et de la trahison de Dalilah, la philis- 
tine de Soreq, village dont on ignore I’emplacement, mais que je vois, a 
cause des evdnements, non loin de Gaza. Le nom de la femme dans la legende 
de Baudouin, je Lai dejrt dit, n’est pas donne; au lieu de la chevelure de 
Samson, Baudouin tient sa force de la puissance magique de sa coiffure. 
C’etait une laqieh, espece de calotte grise en feutre, recouverte d une kou- 
fich, mouchoir en couleur, qu’une corde en poils de chameau, une ou deux 
fois enroulee, serre autour de la tete. C’est la coiffure ordinaire des Be- 
douins. 

Abou-Zeid n’arrivant pas a vaincre son partenaire par la force, eut recours 
a la ruse. 11 s’adressa pour cela a la concubine de Baudouin. Cette femme n’ai- 
mait pas son amant royal; elle se laissa facilement s^duire paries belles paroles 
et surtout par les brillantes promcsses d’Abou-Zeid. Mais comme Samson, ce 
n est pas sans resistor que Baudouin se decide a livrer le secret de sa force mys- 
terieuse. Plusieurs jours il tient ferme aux embuches de sa maitresse, bien qu’il 
se croic toujours aime. Ce sont, cbaque nuit. de la part de la femme, les 
memes interrogations, les memos suppliques et les meraes paroles passion- 
nees; mais c’est en vain qu’elle menace et supplie tour a tour. Et les conver- 
sations intimes se poursuivent sans discontinue!" de la sorte. Mais Baudouin, 
las d’entendre toujours les memes questions, cede enfin a la curiosite de Dali- 
lah. Sa force, il la tient de sa coiffure; s’il la pose, il devient immediatement 
comme tous les autres hommes. Par une nouvelle ruse, la Dalilah moderne 
incite le redoute Baudouin a se battre sans sa koitfieh, sa force ne pouvant 
disparaitre comme il le pretend. Malbeureusement le roi accede a cette funeste 
et nouvelle demandc: et au matin, contrairement a son habitude, et comme 
il l'a promis a sa maitresse, on le voit apparaitre nu-tete au combat. Ayant 
des lors perdu sa force, a la premiere attaque Baudouin est renverse de cbe- 



val, tue et la tete coupee ('I A la suite (le cette victoire, Abou-Zeid et ses 
compagnons peuvent continuer leur marche vers I’Afrique. Pendant ce temps 
les soldats de Baudouin, qui avaient assiste a sa defaile, enterrent leur roi 
a remplacement meme ou il etait tombe. Et les Arabes ajoutent qu’on voit 
encore son tombeau et que les passants jettent toujours sur cette tombe une 
pierre en passant; enfin ils disent encore que Ton voit la trace, sur le sable, 
des pieds du cheval d’Abou-Zeid. Inutile d’ajouter que je n’ai ricn vu qui 
ressemblat a un tombeau ou a des marques de pieds d un cheval. Tel est le 
r^cit que me fit un cheikh d’el-Aricb, Abou-Zakari, le i G mars 191/1, un soir 
a mon campement d’el-Flousiyeb , village de pecheurs, situe sur femplace- 
ment de fancienne Ostracine, ville forte et port a l’exlremite est du lac de Bau- 
douin. Hagiarat-el-Bardaoidl est a pr&s de trois heures de distance a 1’est de 
ce lieu. 

J. Cl.EDAT. 


(1) A rapprocber du combat de David et du geant Goliath. 
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LE 


CARACTERE RELIGIEUX DU TAR OU VENDETTA 
CHEZ LES ARABES PREISLAMITES 

PAR 

HENRI LAMMENS. 

Les orientalistes conlinueront longtemps encore a discuter sur la realite, 
ensuite sur la profondeur du sentiment religieux qu’il convient de preter aux 
Bedouins de la prehegire. On ne de'couvre pas trace de vraies preoccupations 
religieuses, en depouillant leur vieille poesie, crlegere et indevote com me 
l'a pertinemment qualifiee Renan. Dans le siecle qui vit naitre Mahomet, 
Allah commence pourlant a emerger de la masse des divinites particulieres, 
du groupe des betyles de tribu ct de clan. On continue a jurer par <rAl-Lat 
et Al-'Ozza", mais avec le poete, Aus ibn Hagar, on y ajoute maintenant la 
mention d' Allah , ttlequel est plus grand que ces deessesr, J S S\ .os! u t (0. 

Allah akbar! C’est le cri monotheiste de l’islam. 11 resterail a savoir comment 
les contemporains d’Aus se representaient ce dieu ttsuperieurr. Le conside- 
raienl-ils comme le pere desdeesses? — Ainsi l affirme le Qoran fxxxvn, 1/19; 
ui, ^9)1 dont 1 ’auteur devait s’y connaitre. Le degageaient-ils neltement du 
dahr rrdestinn et des forces aveugles de la nature? Autre confusion que 
semble suggerer egalement le Qoran. 

Le probleme ne parait pas moins complique, quand on essaiexle preciser 
le nombre et la nature des obligations morales que rappelait aux vieux Sarra- 
sins le vocable din auquel nous assignons couramment comme equivalent 
notre terme «■ religion ». Mais j’ose affirmer que parmi les obligations resultant 
du din, parmi les lois les plus saintes, ils comprenaient le tar® ou vendetta. 

(l) Ats ibn Hagar, Divan (ed. Geyer), 11, sy nony me de tar est iriVr; (Foil maulour trie ven- 

v * genr*. Le vengeur legal est egalement appele 

(4> Jadopte cette orthographe expeditive, de wall (Qoran, \vn, 3i> : xwu, 5oA C'est le plus 
preference k la graphie plus cm recle / a*r , In proclie parent ou allie. 
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Celle-ei leu r apparaissait comme la mcilleure garantie, corame la plus impe- 
rieuse institution de leur organisation tradilionnelle. 

Or, pour le nomade, il n’existe pas deux fa^ons de rendre hommage a la 
convenance d une loi, de reeonnaltre toute sa valeur de conservation sociale. 
Sa fruste psyeliologie confond fatalement les obligations qui en decoulent 
avec des devoirs de religion. Sans pretendre refaire la Blutrache de Pro- 
ckscli OJ lequel, pas plus que Wellbausen dans ses Resle arabischen Hetden- 
lums'-\ n’a envisage 1’aspect religieux du sujet, je voudrais montrer la place 
importante du [dr dans ce qu’on a tres justement appele rr din al-'Arab", a 
savoir dans le inodeste ensemble de concepts qui ont alimenle l’indigente vie 
religieuse et morale des Bedouins d’avant l begire. 

I 

Personne n’a su — avec autant de frenesic que ces endurcis individualistes 

— rendre hommage a la permanence des liens crees par le sang. Non que la 
question de l’au dela, la survie apres la mort les aient jamais serieusement 
preoccupes. Mais, dans leur estime, le principe vital, lame liquide, 
aXjLJ! comme ils lappellent parfois — resident dans le sang' 3 b L’elTusion 
du sang reclame vengeance. Non expie et jusqu’a la derniere goutte, ce sang 
retomberait sur la tete du wall , du vengeur legal. Ce qui acheve ensuite de 
les clever an dessus des calculs de l individualisme bedouin, e’est qu ils se ren- 
dent compte que I’impunite entrainerait la mine de la derniere unite so’ciale 

— la Camille — qui subsiste dans 1’anarchique existence du desert. 

Aussi le meurtre dun parent ou d’un contribule retablit-il, pour ainsi dire 
automatiquement, l’accord toujours preeaire au sein du clan nomade, uni de- 
sormais dans la poursuite de la vengeance. 11 transforme en homines de creur, 
en boros, les plus freles adolescents, les jdus timides d’entre les Bedouins — 
etres passionnes, violents sans doute, mais pen belliqueux par temperament. 
Les femmes ne font pas exception a cette loi generale W. Les sceurs, les meres 

Prockslh, Die Blutrache bei den vortslam- ligieux et fait partie du din. 
isrhen Arabmi, Leipzig, 1899. Cf. MasoCdI, Prairies, III, p. 009: Ko- 

Ibid., p. i2‘->: comment cliez TArabe toute walski dans W ZK M, XXXI, p. 200, n. 3 . 

obligation serieiise prend 1 ’aspect dun acte re- {4J Voir noire II” partie. 



des victimes ne se montrentpas les moins animees dans cette explosion d’ener- 
gie farouche. Leurs recriminations, leurs chants exasperent jusqu’au delire la 
resolution des hommes. Elies metamorphoseront en paladin le prince-poete, 
1’insouciant Amroulqais, jusque-la ami du vin et des plaisirs faciles. Ce n’est 
pas la soif du sang, I’aveugle instinct de la vengeance, mais le sentiment de 
la piet£ qui inspire, anime le Bedouin, la piete envers les siens*'\ quand 
meme ceux-ci l’auraient — tel fut le cas d’Amroulqais^ — repousse de leur 
sein. Cesl la religion de la famille, la seule qu’il comprenne pleinement et 
dont il refuse de contester les obligations. Par ailleurs sa determination le laisse 
sans illusions. 11 s’expose a la mort, a la merci d un adversaire, 'rd’un heros, 
guerrier experiments dans le maniement des armes*. 

Sans vouloir dissimuler son angoisse, il s’efforce plutot de raffermir son coeur 
chancelant en face du danger qu it va affronter : 

Je d is a mon ame — je n ai qu’une vie a risquer — : treve de reproches! Je suis decide 
a ne pas reculer ( 41 . 

11 tient a la vie et ne s’en cache pas. Sa determination reside dans le ton 
plus que dans la volonte, laquelle se raid il . « II ne possede qu’une ame - ; on ne 
meurt qu’une fois !! 

Aussi pour ne pas etre tente de se soustraire a ce devoir, amer mais ineluc- 
table, pour le garder sans cesse sous ses yeux, il creera une sorte de rituel 
minutieux, lequel rcglemente laccomplissement du tar. Get etre farouche- 
met*V independant, repugnant d’instinct a lascelisme et au renoncement, 
acc--ptait de s’assujettir aux plus crucifiantes abstentions, aux mortifications 
atteignant a la fois son amour-propre et sa sensualite. 11 se soumettait aux 
pratiques, qui revAtent preciseinent , a ses yeux, la plus haute signification reli- 
gieuse, a savoir Yilirtm. Elies le transformaient exterieurement en analhime; 


(1) Goldziher, Muhammed. Studien , I, p. i5, 
etc. 

(2) Ag., VIII, p. 67, etc. frit m’a desavoue 

en mon adolescence et m'impose, dans mon 
age mur, le poids de son sang*, » 1 ^ 

Ibn IIisam (ed. Wistenffxd), Si/ a , p. 63 2, 


6 , etc. 

(4) BoiitorT, Hamasa (ed. Cheikho), p. p. 
Cliche souvent repris par les poetes; Bomtori, 
cp. ell n°* 3 , 6: 'Amir ibn at-Tofail, Divan 
(ed. Lyall), XI. 11; Cahiz , Haiawan, VI, p. 
166, 166: Ibn Hisam, loc. cit.; Aboi Tammam, 
Hamasa (ed. Freitag), p. 68 2, v. 2. 
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dies le maintenaient sous le coup du « herein v, comme dirait la Bible l 1 !, 
hint qu’il n’aurait pas accompli sa mission et son sermentd. En I’isolant 
du monde, de ses contrilmles et de sa famille — conformement au concept 
primitif de Y Hiram ^ — dies Ini conferaient les dehors d’un penitent, d’une 
victime vouee a 1’exeeution d un devoir sacred Telle etait, a ses yeux, la 
supreme manifestation du zolul ctascetismer, la seule que son esprit realiste 
voulait admeltre. C’elait l’cxpression la plus elev4e pour lui du taalloh, par 
laq nolle le nomade eslimait se rapproclier de la divinite. 

Le vin, diant une boisson de luxe, demeurait le symbole d’une existence 
large, la marque denotant les sayyd, et tout Bedouin pre'tendait etre sayyd. 
La rarete de l ean — de 1’eau potable surtout — ne permettait guere de 
multiplier les lotions. Sans le lait de leurs charnel les, la moitie des nomades 
perirnit do soif. C ost l am pli tilde du serment rituel qui doit etre envisagee. En 
declarant renoncer au vin, aux ablutions, a l’usage des parfums, aux joies du 
foyer en abandonnant sa cbevelure a la vermine — lleau de la vie nomade 
— l’Arabe estimait ne pouvoir marqucr plus expressivement la nature sacrce 
du yji, en nolle haute estime il lenait la saintete de la vie humaine, 
les liens qui unissaient, par dela la lombe, les membres de la famille arabe. 

Le Bedouin parait tente de considerer la fidelite a la parole donnee comme 
une vertu arislocralique (,,) , celle des grands chefs, des tribus riches et puis- 
santes, de tons ceux a qui il en route peu on prou de la pratiquer W. Hatim 
Ta\y et les Omayyades ne trahissenl pas leurs clients, rrcomme se le permet- 
tent les antics observent les poetes ,sl . Les aulres, c’est la Sarracene anonyine 

(t) Cf. Delporte, L'anatheme de Jahoe : re- le tar sont inseparables. 
che echos sur le Itorem pree.cilirn % dans Recite relies Cf. WaqidT (ed. Wellhausen) , p. 7 5; c f. 

dr science lelig.euse, V, p. 3 a i, 33 j. (ioutzniER, Abhandhmgen , II, p. 35 . Comme le 

(2) \nir remuneration de ces abstinences comprenait le rituel primitif. 

nineties; Ag . , I\, p. 7; comp. Ag., S. (=ed. (C) Ag., XIX, p. 1*28, I. 4 , 20. 

Suh\m), I. p. 180; HoiitorT, ffamdsa (ed. (7) Lammens, Le Berceau de Vislam, 1 , p. 24 o; 

Cheikiio), n**i 52 , 1 53 , t 54 -i 5 G: frje me suis Pedersen, Der Eid bei den Semilen , p. i28-i3o, 
venge; je puis boire maintenanH. J y revlendrai Strasbourg, 191 

plus bas. (8) AzraqI (dans Wistenfeld, Chroniken der 

(,) Vnterieurement aux adoucissements que Sladt Mekka) , I, p. 458 ; cf. Mofaddalyyal (ed. 

la coutume y inlroduira, en matiere de tar : Thorbecke), p. 12, y. a 4 ; Hatim Tayy, Divan 

die supprima la separation d'avec la famille. (ed. Schiltiiess), I, v. 1. Exagerations et flat- 

\\ kli.hxi stx T Reste, p. 122 : Yihrtim et teries de poetes! 
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et grouillante; c’est la masse ties Scenites tjui ne jouissent pas tie la situa- 
tion exceptionnelle acquise par Hatim et les financiers omayyades. A ilefaut 
tie fhonneur — barriere parfois impuissante contre la violence et 1 egoism e 
des Bedouins — la loyaute, la fidelite aux engagements contractes, repre- 
naient tout leur empire, quand la rudimentaire religion du desert venait 
s’interposerbf Son influence eleve un instant le nomatle au-dessus de son par- 
ticularisme deprimant. II se considere alors comme ft charge d’ac- 

complir des vteux sacresn^. La conscience qu’il a tie «ce devoir imperieux - 
— »[ i s — lui inspire alors une tie ces demarches relentissantes 

qu’afl'ectionne son gout pour fostentation et la reclame. Gelebrees par la 
poesie et generalises plus tard par 1’t‘rudition occidentale, elles contribueront 
a egarer notre jugement sur la valeur morale tie l etre enigmatique que de- 
meure pour nous le Bedouin de tous les temps. 


* 

* * 

Un trait peu banal va nous introduire an cceur memo de notre sujet. 

Qais ibn al-Hatlm est un jeune orplielin de Medineb). Sa mere lui a lenu 
cache que son pere et son aieul sont mods assassines. Une indiscretion revele 
la verite a I’adolescent. A partir de ce moment, la religion traditionnelle lui 
impose l’obligation tie venger ses parents. Mais sa jeunessc et sa solitude le 
reduisent a 1’impuissance. Qais rechercliera done f assistance d’un chef qualilie 
et jettera son devolu sur Hidas ibn Zohairb), lui-meme parent du meurtrier. 
Ge sont les institutions de tr la religion arabe -1 qui lui suggereront le inoyen 
infaillible de compromettre Hidas au point que ce dernier ne pourra, sans se 
disqualifies lui de'nier son concours. 

Arrive pres de la tente tie Hidas. Qais trouve le maitre absent. Pendant 
qu’il se tient discretement dehors, la femme du sayyd lui envoie le present 
de I hote, un coullin de daltes. Qais mange la moitie d’un fruit et rcn\oie le 
reste. Cette participation, intentionnellement sommaire (0) , a Thospitalite a sulli 

{1) Le tar suppose toujours un voiu. (4) Dans la derniere moitie du vi e siecle. 

{2) Labid, Divan (ed. HalidT), p. u3, v. i. (S) Sur Hidas, chef liawazinite, voir Y index 

(3) AboD Tam mam , Ilamdsa (ed. Freitag), (YAgdni. 
p. Uh i, v. 2 . t6) La femme le devine. 



pour le rendre sacre et pour iui conferer les droits les plus exorbitants^. 

I [Idas ne s’y tronipe pas. Desormais il ne se sent plus libre de marchander 
son aide an jeune Medinois, hier encore un etranger pour iui. 11 tendra done 
un traquenard au meurtrier — e’etait son propre neveu — et fournira a son 
protege, Qais ibn al-Hatlm, 1’occasion de le poignarder, en plein conseil de sa 
tribu^. Impassibles les temoins, les contribules de la victime, assisteront a 
eolte execution; ils ne bougeront que pour s’interposer entre Qais et les 
parents du mort, ajj* cJLJ*). Justice a ete accomplie! Un autre Bedouin, 
'Omair ibn Salma, meritera le titre de <rloyal entre tous les Arabesn, 

11 lui aura ete decerne pour avoir veng£ le meurtre d’un de ses clients 
dans le sang de son propre frere (i) . 

J)e ce trait nous trouvons line variante dans la Hamasa de Bohtorl. Le heros 
s’y appelle Wafa’ ibn Zohair. La mere se decouvre les cheveux et la poitrine 
et implore la gnice du criminel. rPourquoi, replique Wafa , m’avoir appele 
de mon nom , si je dois pactiser avec la traitrise?* Puis s’elanrant sur son 
frere : 

Felon! entre nous, tout esl fini. Rien ne te defendra de mon glaive, pas meme te senti- 
ment de la parente * 6 ’. 

Ainsi, par 1’eflet retroactif du taharrom,, cree par la loi de i’liospitaiite, IJi- 
da3 se trouvera implique, en depit sans doute de ses repugnances, dans le 
meurtre <le son neveu. Admettons que la redaction de l’anecdote ait etc pous- 
see au tragique. Ce qui ne peut etre mis en question, e’est la doctrine que le 
trait pretend interpreter. Mceurs barbares! sera-t-on tente de s’ eerier; preuve 
d’une societe doniinee par des instincts sanguinaires ! Bien ne serait plus in- 
juste que ce verdict. Nous devons approfondir le concept arabe du tar, parce 
que nulle autre institution du desert ne nous permettra de penetrer plus avant 
dans la conscience religieuse des Scenites preislainites. 


(1) Wellhac^ex, Rcsle, p. 19/i; taharrom par 
la nourriture: Ag. f XIV, p. 71; Ibn 'Asakir, 
Tank Dimasq (ed. Badran), IV, p. 388 . 

(J A(f. y II, p. 169-160; comp, rintroduc- 
tion au Divan de Qais ibn al-IJatlm, ed. Ko- 
walski, Leipzig, 1 9 1 '1. 

1 Atf. , II. p. 160 liaut. 


Ibn Doraid, Kitdb al-isliqaq (ed. YVis- 
tenfeld), p. 209 bas. 

(5) Wafa 3 signifie Ioyaut 4 . Le nom a ete ju- 
dicieu semen t choisi. 

BoiitorI, n° 7*28 (ed. Cheikho). Nous 
renveiTons toujours a cctte edition de la Hamasa 
de Bohtorl. 



Malgre le masque d’insensibilite, demire lequel il affecte de cacher les 
traits de sa physionomie morale, le Bedouin n’est pas cruel de nature. II ne 
faut pas laisser egarer notre jugement par son gaja, 1’impassibilite frusle et 
la brutalite, signalees chez lui par tous les sedentaires. Individualiste endurci, 
ne, grandi dans un milieu implacable, personne n’a, comme lui, compris, 
evalue si haut le prix dune existence humaine. A cet impulsif, etre de pas- 
sion et tout en nerfs, 1’elTusion du sang inspire de I'horreur et seul le cas de 
legitime defense 1’amene a le repandre. Cette horreur tres reelle n’a pourtant 
rien de commun avec le remords, moins encore avec le repentir. 11 n’a pas 
conscience d’avoir commis une faute, de s’itre abandonne a un de ces exces. 

de ces actes « dishonorants-", que stigmatisent les poetes^b Ces 

vocables, les plus energiques de leur lexique moral, les Bedouins les reservent 
pour qualifier les denis de justice, commis au detriment des contribules. L’e- 
tranger a la tribu n’a pas de droits; aucune garanlie juridique ne protege sa 
vie ni ses biens(‘ 2 b trNous avons abatlu Yazld, sans motif valable, ^ 

et nous ne nous sentons pas coupables pour autant”, Ainsi cbante 

'Amir ibn at-TofaiU 3 ), un des paladins de la prehegire. 

Qu’on veuille bien etudier 1’attitude, les agissements du crporteur de sang’-, 
J»U., du Bedouin qui s’est rendu coupable d’un meurtre. On le voil, le 
front liaut, circuler au milieu des tentes, parcourir les campements de la 
tribu et des allies de la tribu, pour arriver it parfaire le montant de la dija, 
completer le nombre des cliameaux destines a compenser le sang verse. Sans 
aucun embarras, il tend la main. Partout il est bien accueilli. Personne ne 
s’avise, ne s’arroge le droit de lui adresser des observations. Un meurtre, c’est 
un accident dans la vie agitee du desert. Tous considerent le quemandeur, 
non comme un coupable, mais comme un malheureux, tout au plus comme 
un maladroit. Chacun s’estime moralement oblige de le tirer d’afl’aire, de co- 
operer au rachat du sang, comme on contribuerait au rachat d’un prisonnier 
ou a toute autre oeuvre de misericorde, persuade que, demain sans doute, on 
eprouvera le besoin de la meme attestation de solidarite( 4 b Les chefs de tribu, 

LabId, Divan (ed. IJalibI), p. 128, v. 4. v. 17), 

(,) trQuand il nous plait, nous violons le ter- (31 Divan (ed. Lyall), 20, v. 1. 

ritoire du fort. . . n (Acs ibn Haoar, Divan, 43 , l‘> Cf. Le Bereeau de I’ishnn, 1, p. 2/17. 

Bulletin, t. XXVI. la 
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les sayul les plus consideres tiennent a s’y associer; ils aident a «■ porter le far- 
doou du sang". Aussi les poetes leur reservent-ils le titre honorifique de JLU. 

- portefaix", lequel figure dans loutes les elegies. Ils sont par excellence 

culs "porteurs de dya n, rporteurs de sangr, Jlisl rrporteurs de 

iardeaux", enfin rporteurs de centainesrd 1 ), a savoir les centaines de 

eliameaux, destines a racheter le sang. Ainsi le vent la loi du desert, cette loi 
qinmoque le poete Zohair ibn Abi Solma, organe du vieux droit nomade : 
^ IX v ^cent chameaux compensent meurtres el blessures* 1-L 

Chez le Bedouin de (ous les temps, 1 horreur du sang derive en droilure 
de l institution du far, l’inexorable vendetta. Elle Ini a fait comprendre que 
la moindre effusion du sang doit elre vengee. Sans cette loi, sans les sanctions 
qu’elle comporte — son instinct moral lui en suggere la salutaire iniluence 

— il sent que rexislcnce, menacee par tant d’ennemis au desert, deviendrait 

impossible. Le talion vous garantit la vie^, ^ (♦£), proclam era 

a son tour le Qoran (u, 17b). 

La razzia est d estitution ancicnne dans la Sarracene. Cette institution com- 
porle des risqucs el chacun les acce])te d’avance. Panni ces risques, la vie 
nVnlre pas en ligne de compte; la loi du ijlr est ecnsee la garantir. Quand il 
se \ oit a bout de ressources, Hatim r Fa yy renvoie ses creanciers^ rrjusqu’apres 
la prorhaine razzia Ooo. En une autre circonstance, il fait une gene- 
rosity en puisant dans le but in pris aux contribules de son solliciteur. Mais, 
(‘n galanl liomme, il prend soin de reserver expressement leur droit de reprise 
et de re\anche. Le queniandeur trsourit** et s’empresse d’ajouter : tree que 
\ous avez cnleve est de bonne prise*, U jXJM. Le vieux Perron W con- 

sent que r est une trsiuguliere maniere d’entendre la liberalite et la bienfai- 
sance". Mais, continue-l-il , cr il faut le pillage dans le desert, il laut les 
cbevalercsques(?) eqnipees. La, e’est la vie reguliere. Sans cela quaurait-on 
a laire, a perpetuite, dans ces silences des solitudes ( f, l?* On se montrait 
beaucoup moins accommodant, quand le sang avait coule. 


fl) Voir les references dans Berceau , I, p. 
2 h q-a :>o. 

'‘ J Soani' an-nasnluyya (ed. (Iheikho), p. 



On ses qiiemandeurs. 

IUtiii Taw, Divan (ed. Schulthess), p. l\ 1 . 
[j) Femmes arabes , p. 1 1 /j. 

(6) Lauteur s’amuse. 
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Aussi observez, an cours des razzias, les efforts des assaillanls pour e viler 
tie se porter des coups mortels. 11s en ont, non a la vie, mais aux Liens de 
lours adversaires. En bonne regie, la razzia ne devrait jamais <Hre sanglante. 
Jeu elegant, sorte de tournoi, ou lesjouteurs, sans intentions liomicides, lut- 
tent pour se surprendre, se devaliser. Dans la plupart des razzias, les accidents 
torment Fexceplion, m£me depuis Fadoption des armes a feu; beaucoup de 
bruit, de poussiere, de fumce et de poudrc brulee, mais si pen de blessures! 
Si ces regies du jeu viennent a elre violees, c’est que les partenaires ont man- 
que d’adresse et de presence d esprit. 11s se sont emballes; ils se sont kisses 
emporter par un cxces de nervosite, dans Fattaquc ou dans la de'fense. Ou- 
bliant leur qualite de jouteurs, de figurants, destines a detourner Fattention 
de Fadversaire, ils se sont transformes en combattantsO. Mais alors, et dans 
Fhypothesc dune issue sanglante, le bon ton et la coutnme demandaient 
qu on s’abstint d’acbever Fennemi blesse ou de depouiller son cadavre 5-'. 

Dans le cas du tar, Fapparente durete du Bedouin plonge ses racines an 
fond du sentiment religieux, dans le din du desert, tel que le concevait le no- 
made. CTest ce sentiment qui desormais est cense posseder le wall, le maulour 
ou vengeur legal. L’ideal sera de pouvoir atfirmer avec le poete 'Abdallah ibn 
Salima al-gamidi : "J’ai accompli ma vengeance, sans admeltre aucun re- 
tards W. Mais ce n’etait la qu’une Fiction. Generalement Fempresscment — il 
n’est pas question d’enthousiasme — etait absent. Ee maulour s est lie par un 
serment solennel, mais prudcmmenl il formule le vum qu’ Allah nc le laissera 
pas mourir avant Faccouiplisseinent de son serment' 1 2 ). Tout en prevoyant 
d’avance un repit aussi considerable, il proteste bien bant que asa doulcur, 
ecrasante comnic une montagne, lui enlevc le gout des breuvagcs les plus 
exquisn l 3 * ). 

Loin de courir au-devant de cette obligation — dont tout has il enumere les 
perils 1") — il Faccepte plutot avec resignation, quand il n’atlend pas qu’elle 
lui soil imposee par la vicliine ou par Fopinion publique. r 11 m’accable de 
son sang", s’ecrie Amroulqais, quand un messager vient lui 


(1) Cf. Le Berccau de I'islam, I, p. a&G. 

(2) Voir la legende de Saljr, frcrc de ljansa 5 ; 

Ajj . , XIII, p. i&5, etc. 

Mofachlalyydt (ed. Lyall), p. 181, v. 1. 


(4) BohtorT, Hamasa, n° 1 53 . 

Boiitori, /oc. cit . 

(6) Ibn Himm, Slrat ar-rasoul , p. /i3a, /i, etc. 
VIII, p. 68. 


1 3 . 
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apprendre l'assassinat de son pere. L’exclamation traliit l’absence d’elan. Le 
prince-pobte ne se dissimule pas qu’il doit dire adieu a sa vie insouciante. 
1,'ocrasante mission, change en j.oJt oblige de venger le 

sang verse, le plus proche parent de la victime. Aussi pour couper court aux 
tergiversations de 1’egoisme, le Bedouin, 1’etre le moins idealiste, le plus 
interesse de la creation ~t-), commence par s’assujettir aux plus dures epreuves, 
aux privations les plus crucifiantes pour son sensualisme. 11 sent qu’il doit etre 
tenu, enchaine. Voila pourquoi il vincule sa liberie par des vceux, par des 
serments solennels. Leur transgression 1’exposerait — il n’en doute pas — 
a la vindicte de la divinite, aux redoutables cbatimenls qui atteignent les 
parju res - 3 -. 

A l’instar des Juifs zelotes, qui avaient jure a Jerusalem de tuer saint PauH 4 ), 
il commence par se constituer en elat d’interdit, de nazireal temporaire, qui 
1’isolent du contact avec ses semblables — tels le loup du gadu , le half expulse 
de sa tribu et enfin I’homme £crase sous le poids d’une malediction, 
yyiMP'’ 1 . 11 se lie par la perspective de privations minutieuses et penibles. 11 y 
ajoute les formules de serment les plus redoutables, iikJui* yUlM, serment 
pour lequel il n’admet pas la possibilite d une bails', de resiliation ou com- 
pensation. 

11 renonce a toute distraction profane, au culte de la poesie, meme sous 
sa forme inferieure, la satire. 11 evile done les reunions joyeuses, il fuit la so- 
ciete de sa femme. Seul laccomplissement integral de ctla grande vengeances, 
qu’il a assumce peut le degager des liens de 1’anatheme qu’il s’est 

imposes. 

Transgressor un seul article de ce rituel, de ce canon penitentiel, le prendre 
a la legere avec les prescriptions du liorm, de l excommunication ou volon- 
tairement s’est place "le maitre du sangs, ce scrait, lui-meme le proclame b), 


fl) Bohtori, llamasa, n° 1 53 - 
(i Caltam, Studi di storia orientale , III, 
p. *2 1 ; comp. Renaa , Etudes d'histoire religieuse , 
p. a3i. 

^ Pedersen, Dev Eld bci den Semilen, p. 65 , 
etc. 

(ij Ac les , n\i, a 3, etc. 


Labid, Divan (ed. Halidi), p. n3, v. i; 
Pedersen, loc. cit . 

(6) Gahiz, llataivdn, VI, p. i 4 a, 1 5 ; BohtorI, 
llamasa , n° 1 53 . 

(7) BoiitorT. loc . cit. ; e’est le yioJl ffla 
gioire immortelle « ; Ag., VIII, p. 67, 1. 20. 

85 Voir plus bas, p. 121. 
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ffcommettre an crime contre Allah v, *U! ^ ^sM 1 ). Expression bien grave! On 
s’etonne, a bon droit, de la renconlrer sur les levres de cet etre, aussi refrac- 
taire au concept d’une responsabilite morale, nous devrions ajouter, d’une 
faute theologique. 11 se raisonne done. La vendetta sera rla guerisonr de 
fame ulceree^, la reparation du crime commis contre la societe familiale. 
<t Courage, mon ame, treve d hesitations; e’est la gloire ou le repos* de la 
tombe, Les homines de coeur ont la vie courted. 

Le tar n’etait-il pas la marque supreme de la vaillance, du devouement ? Ainsi 
argumentaient «les maitres du sangr. Nous le savons par les poetes bedouins 
qui ont longuement developpe le theme du tar. Ils parlent « delever un mo- 
nument de gloire ou de succomber, en vengeant ieurs morts*! 8 ). 

Pour se vouer tout entier a sa mission, le mautour renonce desormais rraux 
entretiens frivoles; vainement il s efforce de gouter le repos sur sa couclie*^. 
S’il 1 ui arrive de sourire, cc sera d’un sourirc force; car son ame demeure 
endeuillee! 7 ). Dans le silence des nuits, rrl’esprit obsede, son regard fixe sur- 
veille la marche trop lente des etoilesn! 8 ). Absorbe par sa vengeance, il refuse 
de se laisser distraire par des satires contre les ennemis^. Les circonstances 
sont trop graves. Au lieu de recriminations steriles, e’est du sang que le mort 
reclame (1 °). 11 redoute que cette explosion sentimentale ne vienne a detendre 
sa volonte, a relacher la virilite de sa decision. 11 lui arrivera de contester a 
Allah lui-meme le droit de s’interposer entre lui ct sa vengeance! 11 ). Mais con- 
sequent avec lui-m&me, il reconnait le merae droit a ses adversaires. 11 va jus- 
qu’a admettre de le voir legitimement se retourner contre lui. Si la person- 
nalite du meurtrier n’a pu etre precisee, on verra les plus corrects parmi les 


SoarcV (ed. Cheikho), p. 19 . Plus loin 
nous reviendrons sur cette locution. 

(3) ( tahiz , op . cit., VI, p, 1 4 a has. 

(3) (iAHIZ, op . Cit ., VI, p. 1 44, 10. 
w Ibid., VI, p. i43. 

(5} Ag., XIII, p. i4a, 1. 4. cfSeul le laclie 
essaie d’oubliem; Ibn Hisam, Sira , p. 43a, 9 . 

(6) BohtorI, Ilamdsa, n° i48, 3: Ibn IIisam, 
Sira, p. 728; Asma'yydt (ed. Ahlwardt), 46 , 
v. 1 ; 50, v. 1 ; Abou Tammam, Hamasa (ed.FREi- 
tag), p. 447, v. 3 . 


(7) Abou Tammam, op . cit., p. 4o4, v. 3. 

Bohtori , op. cit. , n n * i 48 , 149, 100; Ag. , 
XIV, [>. 2 ; IIatim Tayv, Divan, 29, v. 2 ; Ibn 
IIisam , Sira , p. 728 bas : Mofaddalyyat ( ed . Thor* 
becke), p. 46, v. it, etc.; Nabiga, Divan (ed. 
Derenbolrg), 3, v. 1 ; cliche sans cessc repris. 

(v) Il arrive pourtant aux femmes de glisser 
la satire dans Pelegie (IIatim Tayv, Divan, 34, 
'*)• 

(I0) Ag. , XIII, p. i45, 1. 8, etc. 

(1I} Ibn Hisam, Sira, p. 8o3. 
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say yd avouer Ieur participation a une affaire de sang et se designer eux-memes 
aux coups du mautoui'W. Get aveu n’est jamais spontane. Pour 1’arracher, il 
taut recourir a 1’epreuve de la ' azlma ou moncUada, a 1’obtestation solennelle 
par le nora d’Allah, a laquelle personne n’oserait se soustraire. 

A partir de ce moment, tons les moyens deviennent licites(-) s’ils aboutissent 
an but, a la liberation de I’anatheme. Patiemment le vengeur fouillera le 
desert; il courra les foires de 1’Arabie, epiant le moment favorable pour sur- 
prendre sa victime^ 1 . La legislation btSdouine interdisait de tuer un ennemi 
pendant son sommeiP'b Elle n’admettait d’exception qu’en matiere de talion( 5 b 
en consideration de son caractere religieux. Le Sarrasin n’a jamais mis en dis- 
cussion que la tin sanctifie les moyens. Or, le tar etait la loi la plus sacree du 
desert, la manifestation la plus eclatante, la plus meritoire — parce que de 
tout point desinteressee — du din des Arabes. 

tt A qui \enge son pere, il n’est rien d'illicite ~, cbantent a 1’unisson les 
poetes, moralistes et theologiens altilres chez les vieux Ismaelites. Dans cet 
acte de religion, il arrive pourtant au itmaitre du sang* d’besiter. Ce sera 
lorsqu’il redoutera d’enlrcr en con Hit avec un autre principe religieux; quand 
il craindra de violer la protection juree a l’liote, a l allie; de profaner la sain- 
lele des Iieux, des mois sacres, cclle enlin de la tombe d’un ancetre et de la 
demeure privec quo garantit le droit d’asile. Au moment oil il s’y attend le 
moins, et sans le reconnaitre, Ilarit i bn 'Obad se trouve en face du meurtrier 
dt! son ne\eu. Sur les vives instances de cet inconnu, il adjure solennellement 
un des siens de prendre le suppliant sous sa protection. En vertu de cette de- 
marche et de la 'azima qui l a accompagnee, Harit soustrait le meurtrier a 
loute revendication ulterieure. Il ne lui demeure plus loisible de se raviser et 
de revenir sur 1’absolution inconscienle qu’on vient de lui arracber^. Ces 
scrupules demeuraient souvent sans effet^. Nous avons vu le vengeur profiler 


!•' Af ; ., Mil. p. i 4 o, I. 8 , etc. 
l2j Memo licence pour les comparses, coope- 
rant an tdr(Ag,, II, p. 160-16*2). 

Ajf., II, p. l6o,l. 1 . 

A#., XIII, p. i*20, 1. 28: cf. Ibn Hisam, 
Sira, p. 3 d 6 has. Xoldekc ( Fiinf Moallaqal, I, 
p. 4 (j) ilon ne tie celte coutume une explication 
plus realiste : les assaillants n’y vovaient pas. 


la nuit. 

Ibn His of, p. 65 o, 6 . 

^ A bog Tam.m am, Ilamdsa, p. 26^. 

(7) Introduction au Divan de Qais ibn al-Ha- 
tlni : Ibn Hisam, Sira, p. 8 G 5 - 866 ; Procksch, 
op. cit., p. 34 , 3 7. Meurtre d 7 un mohrim pour 
vender la mort d’u n autre mohrim; Mofaddalyyal 
(ed. Lyall), p. ao 5 , v. 27. 



des foires — leur tenue coincidait avec les mois sacres — pour frapper son 
adversaireO. En dehors de ce cas, il n’est pas interdit, il devient meme ho- 
norable, de recourir a la dissimulation, a la ruse PI, si el les doivent facililer 
1’accomplissement du far : 

J’embrasse mon rival, inais c’est pour l’etoulTor. 

Non seulement le Bedouin trsourit a sa victinie future, inais sa joie exube- 
rante 1’amene a decouvrir toutes ses dents" : 

j J 

XJLjco ^ a a.XI 

Quand, le meurtrier se tenant sur ses gardes, 1’agression directe devient 
impossible, le vengeur peut, sans encourir de bid me, se glisser dans l’entou- 
rage, aller meme, semble-t-il, jusqu’a se mettre sous la protection de la vic- 
time, designee a ses coups. Qu’on ne vienne pas a invoquer Pargument de la 
prescription; les moeurs bedouines ne la reconnaissent pas en matiere de tar. 
^Sur les tombes, 1'berbe repoussera, mais dans les coeurs survit la haine." — 
t Vivace comme la gale, disparaissant momentanement pour s’etendre avec 
plus de virulence », Is EHe se transniettra, ^tant que 

* j s 

les pores auront des filsf, ,Xa>j Apres quarante ans de lultes 

fratricides, allumeespar le inenrtre du chef taglibite, kolaib, son Ills simule de 
se preter a un accommodement. Mais il ne le conclura qn’a cheval et urine de 
pied en cap. Qnand il tient (iassas an bout de sa lance, il s’ecrie : (tPardonner 
a 1’assassin, la sous mes yeux!...". Il l etcnd mort a ses pieds et gagne le large H 
Pour endormir plus surement les soupQons, le Bedouin acceptera un ‘aql^ et. 
apres avoir abaltu sa victime, il celebrera en vers son exploit PI. 

11 semble bien qu'en matiere de far, on a fail flechir la loi de 1'bospitalite. 
A aucun prix il n’etait permis de se venger de 1’hote qu’on avail accueilli 
sous son toit ou du gar <r protege n campe a cote de sa tente. A l egat'd du gar, 


(,) Ag. y II, p. 160 , 1. 1 . 

(2) BoutorT, Hamasa, chap, iv et v consacres 
a la mati&re. 

{3) BohtorT, op.cit., n°* 46, 67 , 48, 5q, 53. 
On utilise les negotiations de paix pour appro- 
clierle meurtrier; Mofaddal, Al- Fakir (e<l. Sto- 


rey). p. a3o-a3i. 

BoutorT, chap, vi, n°‘ 67, 58 , 60, 61. 
Ag., IV, p. l5l. 

(6) Compensation pour le meurlre. 

(7) Ibn Hisam, Sira, p. 738 has. Sur la pub- 
licity donnec a {'execution du [dr, voir plus has. 
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vivant dans la tribu sous la sauvegarde d’un contribuled 1 ), on professait moins 
de scrupules. 11 incombait an patron du gar d’assurer sa protection. II arrivait 
memo (pie le mautour recberchait la condition de gar pour accomplir sa ven- 
geance; lemoin ces deux vers : 

Cinq ans, j’ai sejourne comrne bote parmi les Banou 'Amir, guettant l’occasion propice 
a nut vengeance. 

J’ai opie le moment de frapper nut victime. Quand je 1’attei ndrai , j’aurai assouvi ma 
vengeance contre 'Amiri- 1 . 

tie trait et quelqucs autres rpie fournit 1’histoire de la vendetta sarrasine 
ont du ecliappcr an \icux Perron. II aurait sans doute hesit£ a ecrire que la 
gahilyya l’ut l age d or de c? la chevalerie... qui vivait dans toute sa beaute et sa 
sincerile, lden des siecles, peut-etre avant les deux mille ans de notre ere, 
et qui bit la soeur ainee de la chevalerie de 1’Occident... En Europe, la che- 
\ ale lie bit un accident, line imitation; en Arabie, elle fut un principe^.n 
Principe ou non, le mautour en question ne rougit pas de sa louche manoeuvre. 
S il cliercbe a se disculper, ce sera pour sc comparer au <r lion lequel n’attaque 
( on lion), son adversaire, qu a l’iinproviste". 

Quand les tribus viennent faire bommage a Mahomet, certaines declarent 
retarder lour adhesion ollicielle a l’islam jusqu’au jour ou elles auront regie ® 
avec leurs voisins les questions de sang. Telle ne bit pas 1’attilude de Miqyas. 
11 feint d’embrasser l’islam. Allant plus avant, il accepte le payement d’une 
raneon. Celle feinte lui permettra de poignarder son adversaire dans le dos. 
Miqyas s’etait conforme aux traditions du din bedouin. Un demi-siecle Pi US 
tard, le calife 'Abdalmalik, vainqueur de son rival, 'Amrou al-Asdaq, copiera 
trait pour trait le programme de Miqyas. Lui-meme a voulu nous l’apprendre, 
lant la demarche lui parait naturelle; la raison d’Etat n’y change rien : 

Je l’ai ad in is dans mon intimite pour assoupir ses defiances, ensuite m’elancer et frapper 
a coup sur, 

<l;i trLeur (jar ne craint pas la traliison- (Mo- <’> Perron, Les femmes arabes, p. 76 . 
fathjabjjdl t imI. Tiiorbecke). p. trj. v. 36). (i > BomtorI, n" 55 . 

!! ‘ BomtorI. iP 5 A. <5) Par la .vendetta. 



Guide par te zele, dans l’intenk de mon din (l) . Un rebelle n’a pas droil aux egards dus 
a un sujet loyal l 2) . 

On voit avec quelle persistence survivaient les anciens concepts arabes. Miq- 
yas — comme plus tavd ‘Abdahnalik — son exploit accompli, n’he'sita pas 
— ainsi le prescrivait le rituel du tar — a le chanter publiquement, bien 
assure que I’opinion ne le condamnerait pas< 3 k Celle-ci, non seulement s’abs- 
tiendra de le bl&mer, mais par 1’organe de la sceur de Miqyas, elle vouera a 
l’ignominie Nomaila, le contribule de Miqyas, lequel avait voulu laver une 
aussi lacbe agression dans le sang du felon. Les droits, la cohesion de la 
tribu devant seuls entrer en ligne de compte, le vrai criminel, ce n est pas 
Miqyas, deux fois traitre a ses engagements, c’est Nomaila, coupable du crime 
de lese-tribu, ^jLl. 

trNous payons une dya pour le sang; mais & aucun prix nous ne l’accep- 
tons pour les nolresW.n Ce vers du sage Afwah, un des oracles de la gentilite 
sarrasine, a pu contribuer a discrediter les compensations en matiere de talion 
et de vendetta^. Sans confondre le droit et la force, les Arabes de la pre- 
hegire eprouvaient une consideration parliculiere pour les droits des puissants. 
Voila pourquoi 1’adjuration, \izhna, d un grand chef leur paraissait autrement 
irresistible que celle d’un simple particular (,, k Le vocable Saqi designe a la fois 
le faible, le malheureux et aussi le criminel. Le la’lm, c’est I’homme abject, 
le miserable, physiquement ou moralement. 

Done accepter une dya passera pour un acte de faiblesse, partant pour un 
deshonneur W. Mais surtout — il faut y insister — il est consider*; comme 
une diminution du din arabe; comme 1’intrusion de l’6goisme, de I’intertH 
personnel dans le domaine religieux. On l’egale a un inarchandage sacrilege. 
C’est tout d’abord, pense-t-on, trafiquer de la saintete du lien familial^ 1 ; 


Pour ce sens de din, cf. not re Calif at de 
Yazid, p. 168; Hatlm Tayy, Divan , 6, v. 6. 

(3) MasoudI, Prairies dor, V, p. 237; Tab., 
Annales, II, p. 690; Bon tori, n° 53 . 

(3) Ibn His am , Sira , p. 728. Il se vante meme 
d’avoir touche la dya. 

t4) Ag. , XI, p. 68,1. 18; Labid, Divan (ed. 
Hlber), la piece 28. 

Bulletin, t. XXVI. 


{5) BohtorI, n°* 110, 112, 1 15 , 117. 

(6) Comp. Ibn 'Asakir, Tank Dimasq (ed. B\- 
dran), III, p. h 1, 16a. 

(7) Ag. y XIII, p. 69. rrlls ne vengent pas lours 
morts^, dit Ahtal , Divan (ed. Salhani), p. 226, 
1 . Comprenez : ils acceptent une compensation. 

Trorpier des dattes contre du sang ! (AboD 
Tammam, op. eit., p. 389, v. 3 ). 
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ensuite se dcrobcr a 1’existence sacrifie'e, aux dangers qu’entrainait 1’accom- 
plissement du (dr. 

* 

* * 

Avant d’expirer, la victime d un attentat n’avait pas manque d'adjurer 
solenneHement les temoins de son agonie* 1 ) de ne pas preter les mains a un 
marche aussi degradant. Sur le point frd’aller dormir avec ses peres n, le roi 
David designa nommement a Salomon ceux dc ses sujets auxquels il n’avait 
pu appliquer la loi du talion. Son successeur devra le suppleer dans 1’accom- 
jdissement de ce devoir de justice. ^Sa sagesse y pourvoira; c’est dans le sang 
qu’il fera descendre leurs cheveux blancs au sejour des morts^ 2 '. * Les Sarrasins 
ne repugnaicnt pas moins a 1’idee d une amnistie ou d une prescription pour 
le sang verse. Le soupcon meme ne pouvait etre tolere, tant etait puissant le 
prejuge cree par la religion du tar. 

A la veille de 1’hegire, les Banou lloza'a, rivaux des Qoraisites, se trouve- 
rent faussement accuses d’avoir occasionne la mort de Walkl, chef de la puis- 
sante famille mccqoise des Banou Mahzoum. Avant de rendre le dernier sou- 
pir, Walld prendra soin de les disculper de cette accusation. 11 n’en cliargera 
pas-'*) moins ses fils de demander aux lloza'ites compte de son sang, de peur 
(pie plus tard son ne les injurie du chef de cette pretendue lacliele v , 

I* Ooo do ! S '' 1 ^ ^ )* 

Ces details nous amenent a parler de hwasyija; elle achevera de nous cdifier 
sur la valour religieuse du [dr. Commencons par ecarter lout rapprochement 
avec la wasyya qoranique que nous pouvons, sans crainte d’erreur, traduire 
par testament. Quant a la wasyya preislamite, il ne sufiit pas d’observer, 
avec Wellhausen qu’il fry est beaucoup moins question de biens a partager 
(pie de recommandations ct dc pratiques imposees aux heritiersn. Son objectif 
primordial etait religieux. Il visait la transmission reguliere du culte, tel qu’il 
avait etc pratique, jusqu’a cette date, par le groupe nomade. Elle etait censee 
contenir le testament spirit uel, le catechisme doctrinal, dictes par 1’ancetre. 


(l) HoutorI, n° 110; Aboi Tammim, p. 4 4 1 , 
etc. [/acceptation de cette mission s’appelle 

(ibid., p. hk'2, v. a). Elle constitue un nazireat 
avec toutes les consequences. 


(t) 1 Rois, n, 6-9. 

C’est la wasijtja. 

Ibn Hisam, Sira, p. sty 3. 
Resle , p. 191. 
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G’est a cette wasyya — chaquc tribu pretend posseder la sienne — qu’en ap- 
pellent les poetes bedouins. La literature apocryphe P) et aussi la revision 
post-hegirienne se sont malheureuseinent acharnees sur cette collection de do- 
cuments; elles les ont denatures au point de les rend re meconnaissables. Une 
censure malavistfe n'y a laisse subsister que dcs bikam, sortes de logia rea- 
listes, de recommandations banales, si meme elle n’en a pas invente de toutes 
pieces la teneur, dans le but de discrediter la gdhilyya, Page d’ignorance, 
justement odieux au Prophete. Si 1’auleur du Qoran insiste longuement^ sur 
la confection des testaments, s’il en fait une obligation de conscience, inscrite 
dans la revelation divine W, cette insistance atteste sans doulc un legislateur 
pratique, mais beaucoup plus le desir d’effacer le souvenir compromettant 
des wasyya de la gen tilite bedouine et lours reminiscences polytheistes. 

Au lit de mort de lancetre — comme jadis autour des patriarches bibli- 
quest'* 1 — la tribu se reunissait pour recueillir les novissima verba, la wasyya du 
mourant. L’aleul, chef et pretre de son groupe, apres avoir legue sa succession, 
se preoccupait de pourvoir a la perpetuite du culte. II designait celui de ses 
descendants auquel il transmettait la qobba, la tente-tabernacle, la desservance 
du bail, du sanctuaire de la tribu, la garde du frbetyler familial H Ge privi- 
lege etait le frvvasir ut sic, le legataire religieux. Chez les Sfites imamites, 'All 
est le wasi du Prophete, non pas seulement 1 lieritier de sa fortune et de 
sa succession politique, mais le depositaire de sa wasyya, de sa doctrine esote- 
rique. Quant aux imams, ils deviennent les wasi du was! , les detenteurs du 
savoir surbumain de 'All H 

Pour en revenir in la prehegire, e’est en verlu du concept bedouin de la 
wasyya que le poete 'Abbas ibn Mirdas, fds de la poetesse llansa’, se serait vu 


Voir, par exemple, SigistanI, Moammaroun , 
p. 19, etc.; comp, I’introduction de Goldziher, 
p. xix, etc. Wasyya de Qoss ibn Saida (SoyoltI, 
Maudouat, I, p. 96). Les auteurs de rvasyya sont 
frequemment des moammaroun rrplusieurs fois 
centcnairesn (IbnDoraid, Istiqdq, p. 3 a 1; 'Abda 
ib\ at-TabIb, dans Mqfaddabjyal (ed.TiiORBECkE), 
p. 25 ). 

Qoran , 11, 176, etc. 

‘ y 

* 3J G’est ie sens de ^ (Qoran, ioc. 


cit.). kitdb = revelation dans le lexique du Qo- 
ran. 

Genvse , chap, xlviii, xlix; Mofaddahjydl 
(ed. Thorbecke), p. s 5 , v. 7. etc.: Hitim Tayy, 
Divan, IV fragment. 

(5 ^ Cf. Lammens, Le culle des belyles el les pro- 
cessions reliffiruses chez les A t abes preislamttes , 
dans Bull. I ns tit. franc. d'ArcIuol. orientate , XMI , 
p. 8-J , etc. 

Cf. notre Fatima , p. 111. 
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confier par son pere le fetiche Damad ou Damarh). L’ancetre recommandait 
les devoirs de 1’hospilalite, la fidelite aux alliances conclues. Comme au temps 
du roi David, la nwyya prevoyail la liquidation des affaires de sang qui etaient 
restees en souffrance^. G’etait la ioilj ft la recommandation des an- 

cetres" L’assistance jurait de s’y conformer scrupuleusementh); stimulee 
par la 'azhna, 1’adjuration au nom d’Allah, et plus encore par la crainte d’en- 
courir le doW, la malediction de i’ancetre. Car a 1’article de la mort, le chef 
jouissait du redoutable privilege d’etre de voir exaucer ses 

ueux H A\ant de descendre dans la tombe, sa derniere crdenieurer , bait h), 
le mourant adjurait solennellement les temoins de son agonieh) « d e ne pas 
1 ahandonner dans lhorreur de sa prison tenebreusen : 

SOJuai CuJ ii) ^Jil i) 

Sur limmorlalite de l ame, le Bedouin n’a conserve que des notions con- 
fuses. Le myslere de l’au dela ne semble pas 1’avoir preoccupe. A cet egard, 
ses anciens poetes affectent une attitude insouciante et un ton degage. ttQue 
je boive on non. la tombe m’atlend ■■ , proclame Aus ibn Hagar. ft Laissez-moi 
done boire, reprend Tarafa. Apres ma mort, je serai forcement absteme. 
L liomme genereux profitc de la vie pour s’abreuver. Lorsque nous mourrons, 
I on pourra decider lequel de nous sera le plus altered 0 ). n Mais si le Bedouin 
n’admet pas la survie de lame dans une seconde existence, il croit pourtant 
savoir que la mort n’enlraine pas sa separation immediate d’avec le corps. 
Yoila pourquoi le defunt est depose dans sa tombe, le bras ramene 


(1 Craphie ineertaine: cf. Moslw, Sahifd , I, 
p. 3 i 9 has : Osd . III, p. t\ 1 : Ibn Himm , p. 83 a ; 
Ag. , Mil, p. 1 ) 5 ; comp. Wei.lhaisen. flesle, 
p. fit). 

l ' y Of. Ibn p. ay 3; Ag., XIX, p. i3o 

has. 

{! Qais ibn a?» — If \t!m 7 Divan (oil. Kowalski). 

I, p. 4 - 5 . 

cf, Pedersen, op. cit., p. 119, etc. 

{5) Cf. nntre Mo atria , p. 180, 181. 
f "' JYincipalement impreeatoires. 

Sue bail rtombeau*, cf. Lumikns. Betyles, 
p. 91. etc.; Putin, Divan (ed. HalidT), p. 77, 


v. 2 : p. 78 , v. 2 ; II \ti m Taiy. Divan, 37, v. 
i5: Mofaddahjyal, XIX, v. 2 3. 

(8j Comp. Aboi Zaid, Nairddir (ed. Ch artou- 
ni), p. 23 dern. ligne. 

(9) Aboi Tammam, Hamdsa, p. t0 7,Y. 1; Ag., 
XI \ , p. 35 , 1, i . Ce vers a-t-il inspire le hadlt ou 
Mahomet enumere Sa'da parmi fries villes mau- 
dites"? I) \n\Bi , Mlzan al-i tidal , I, p. 207 (ed. 
du Caire). 

(,0) Cf. Sdara (ed. Cheikho), p. 883, v. 3 ; 
Aus ibn Hal \r. Divan , 4 , 8-9; Tarafa, Divan 
(ed. SeligsoiiM, 1, Gi-64. 
xU) Abol T\mmam, op. cit., p. 439, I. 23 ; 459, 



sous 1’occiput, comme pour lui servir de coussin, tel que, de son vivant, il 
avait coutume de prendre le repos de la nuit. G’est qu’on l’imagine doucement 
assoupi dans sa rrdemeure tenebrenser et jouissant, quelque temps encore, 
d’une demi-conscience. Les bruyantes lamentations — elles se prolongent plu- 
sieurs jours — la double tournee antourdu cadavre, ont pour 

but de reveiller et de soutenir cette conscience. Par leurs chants, par leurs 
acclamations : rcne t’eloigne pas-% ,x*Jo il les femmes voudraient retenir 
l ame pressee de se degager de sa depouille mortelle. De leur cote, les homines 
lui prometlent de hater la vengeance W. A ces manifestations les ennemis ilu 
mort repondent par 1’imprecation oJLjlib), la plus redoutable malediction qui 
puisse atteindre la memoire d un Arabe. 

Sous 1’empire de ces conceptions eschatologiques, le Bedouin repugne a la 
mutilation d un cadavre, meme de son plus grand ennemi. Pour la meme 
consideration, il ne peut admettre la legitimite des penalit^s — telle l’ablation 
de la main — edictees par le Qoran (v, 4s) contre les voleurs. Quant a la 
cremation du cadavre, elle determinerait, pense-t-il, le divorce immediat et 
complet entre le corps et l’rimeH Cette derniere conception se retrouve dans 
la tradition musulmane. Le Had it interdit, lui aussi, de brulcr les criminels; le 
chatiment du feu ^ demeure reserve a Allah t'). 

Les morts percoivent le dernier adieu des parents et le salut des passants^. 


v. a; Hatim Tayy, 38 . v. 7; Mofaddahjyat (ed. 
Thorbecke), 7 , v. 26; ed. Lyall, p. 69 ; Apia - 
* yyai , 63 , v. 8. 

(l) Hatim Tayy, Divan, 38 , v. 5 ; variante 
Tournait-on aulour du cadavre on avec 
le mort? Je dois avouer mon ignorance. 

Autre explication dans Pedersen, op. cit . , 

p. 66. 

Mofaddalyyal ( 4 d. Lyall), p, 1 85 , v. 9. 
Les Arabes ne croient pas a la survie; MasoCdT , 
Prairies , 111, i>. 309 , etc. 

(4) IIatim Tayy, Divan, 38 , v. h. 

Cf. A. Mez, Die Renaissance des Isldms, 
p. 35 o, Heidelberg, 1999. 

(b) Cf. Lammens, Yazid, p. /* 7 5 ; DahabT, Mi- 
lan, 11, p. 967; Osd, V, p. 53 ; Caiuz, Haia- 


wdn 9 V, p. 33 , cf. IV, p. 1 4 9 : Nasa’I, Sotian , 
II, p. 170; Ibn Hisam, Sira, p. ^69; Ibn 'Asakir 
(ed. Badran), V, p. 109. 

(7) De grands criminels et heret’ques, comme 
Babek, sont ecarteles vivants, ensuite brides a u 
moyen de rrnaphte* (TanoChI, Garni* al-taivdrih 
(ed. Margoliouth), p. 75 ; MaSsignon, Al-Hallaj, 
martyr mystique de I'islam , I , p. 3 o 4 , 3 1 a , Paris , 
1999; A. Mez, Die Renaissance des Isldms , 
p. 290). Les pieux musulmans deconseillent les 
operations chirurgicales qui doivent priver dTin 
membre; rr il ne faut pas se presenter mancliot, 
etc., a la resurrection ». 

(8) AboD Tammam, llamas a , p. /109, 3 ; 437, 
9; 438 dern. vers: 689, 3 , 5 , etc.; cf. Boh art , 
Sahth (ed. de Stamboul), 11, p. 101. 
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Leurs manes ont soif^; ceux surtout qui n’onl pu etre venges. On les apaise 
par ties libations d’eau on meme de vin, repandues sur la tombe. Le voyageur 
s’y arrete pour y de'poser des branches vertes, ties plantes odorantes ou, a leur 
defaut, unc pierre*' 2 '. La parente visite la tombe. Parfois dans le voisinage, 
elle dresse line tented; car la solitude pese au mort. Avant d’expirer, 'Amrou 
ibn al-'Asi, le conquerant de 1’Egypte, demandera A ses familiers de trs’at- 
tarder pres de sa tombe pour le laisser jouir de leur presences, 

& W. On comprendra done la terreur qu’inspirait aux Arabes, 

meme aux plus aventureux, la perspective de mourir hors de leur tribiO 5 ). 
« Qu’on ne me delaisse pas a Farda du Nagd dans une tombe etrangere”, 
is* Jyi,, implore en expirant le chevaleresque Zaid al- 
llailH C’est que, loin du pays, seuls seraient a <r le pleurer son epee, sa lance 
et son conrsier de bataillen ( 7 b Consolation poetique, mais combien insuflisante! 

Libre a un Sanfara de declarer : * Que m’imporle, apres ma mort, de 
n ’etre pleure par aucune de mes tantes paternelles ou maternelles^ ?r. Aux 
parentes du mort il incombait de le pleurer, mais surtout de rappeler a 1’en- 
tourage le devoir du tar. Sanfara les avait d’avance debarrassees de ce souci; 
il s’etait venge avec usurc^b Les autres noinades redoutent que, s’ils meurent 
loin des leurs, ils y demeurent dans 1’oubli et sans vengeance h°b C’est que le 
t/tr doit apporter a leurs manes 1’apaisement, permettre a leur depouille de 
reposer dans une tombe devenue moins etroile, moins lenebreuse. L’eschato- 
logie musulniane liesile a definir le sort des limes, pendant la periode qui 
separe la mort du Jugement general. Elle s’empressera de reprendre la naive 

M Mofaddalyyat (ed. Thorbecke), p. 33 , v. 
i (j ; Hvtim Taw, Divan , 46 , 7. 

(2) Ais ibn IIacar, Divan (ed. Oeyer), 32 , v. 

16-17: 33 , v. 5 ; L\bId (ed. IJalidT), p. 79. 
v. 1: cf. nos Betyles, p. 96. etc.; Nabioa (ed. 

Derenbocrc), 24 , v. 26-27. 

{1) Ag., XI, p. i 44 ; XV. p. 121; XIX, p. 

108; Tab., Annates f II. p. 1 107; IIanbal, Mos- 
nad t II, p. 292, 2; cf. nos Belyles, p. 99; Ba- 
l abort (ed. Aiilwardt). p. 4 o. Visites a la toni- 
be : IIatim T\yy, Divan (ed. Schulthess), 38 , 

\. 4 . 

Iqd', II, p. 4 : Moslim, Sttkih*, 1 , p. 60. 


(5) Abou Tammam, op. cit p. 395, v. 1; 4 08 
dern. vers. Le halt n’etait pas venge; d’ou la 
terreur de celte perspective. G’etait I’excomniu- 
nicaiion jusqu’apr£s la mort. 

• 4) Ag. f XVI, p. 49,1. 11. 

(7) Gamharat as* dr at- Arab, p. i 43 bas. 

(8) Mofaddalyyat (ed. Thorbecke), p. 2 5 , V. 9. 

(0 ' Mofaddalyyat (ed. Lyall), p. 20G. 

(,0; Celte perspective les elfraie surtout; cf. 
Noldeke, Funf Moaflaqdt, I, p. 64 ; Abou Tam- 
mam, op. cit., p. 395, v. i: 'Amir ibn al-Tofail 
mourant cliez les Banou Saloul; Ag. , XV, p. 
1 38 dern. ligne. 
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conception bedouine. Elle la rajeunira a 1’aide de traditions talinudiques et 
1’appeliera jjJdt <r le tourment de la tombe a 


II 

11 arrive que les fils, les frcres de la victime hesitent, qu'ils reculent devant 
les risques du tar. C’est aloes i’heure des femmes. Vaillamment elles s’arrogent 
la mission de leur rappeler le devoir sacre, de rallumer dans les coeurs la 
flamme de la vengeance 

Pendant les apprets des funerailles, les meres, les sceurs — a lexclusion 
de 1’epouse, si elle appartient a une tribu etrangere^ — ont entonne les 
mardli, les lamentations riluelles. Or, le tahrul^\ I’appel a la vengeance, cn 
forme une partie integrante. Par ailleurs, on imagine malaisement quelque 
chose de plus stereotype, de plus conventionnel Cette poesie feminine res- 
sasse, jusqua la nausec, les memes cliches. Le moindre gardien de chameaux 
s’y trouve transforme en paladin, en Mecene, a defense ur et nourricier des 
orphelins et des veuvesr. Les Arabes ont senti eux-memes le cote burlesque 
de ces compositions elegiaques Le tahrid seul eebappe a ces critiques; il 
part vraiment du cceur. Moins encore que chez les homines, la sensibilite des 
meres, des epouses, n ’arrive a se faire illusion. Elies se raidissent ou se resi- 
gnenl. D’avance elles acceptent la perspective de nouvelles alarmes, de deuils 


{l ) BoiiarI, Sahlh , II, p. 102; Kara I, Sonan , 
I, p. 12-1 3 ; 193,216; 289-291; cf. Behjfes, p. 
96. Appele encore yJU\ ffi’epreuve de la 
tombe*; Ibn 'Asaair, op. cit. (ed. Badran), III, 
p. 10, 17&; IV, p. 106. Le martyr est preserve 
du tourment de la tombe (ibid., V, p. 86 bas). 
II regoit, sans larder, la recompense du Paradis 
( Qoran , 11, i 4 g; m, 1 63 ; iv, 60; xxxv, 3 o; 
xxxvi, 25 ). Les prophetes sont-ils vivanls dans 
leur tombe? Voir la discussion dans Tor Andre, 
Die Person Muhammeds in Lehre und Glauben 
seiner Gemeinde , p. 286, etc., Stockholm, 1917. 

(3) Soara * ( 4 d. Ciieikho), p. 761; Ag., IX, 
p. 7 ; XIV, p. 35 ; XV, p. 1 53 ; XXI, p. 67, 1 . 20- 
21; Gahiz, Haiawdn, IV, p. 127. 


™ Ag., IV, p. i 5 i; I. S. v Tabaq Ill 2 , p. 81, 
25 . LYlegie appartient a la femme, declare Ma n 
ibn Aus (Ag., X , p. 1 67, 1 . 7). Pour les lantes, 
il en a ete question dans les lignes precedentes. 

Bhodokanaki, IJansa und Hire TrauerUeder , 
p. 85, etc.; BohtorI, op. cit., ebap. x; I.S. , Ta- 
baq., III s , p. 81 , 25 . Dans IIatim Tayy, Divan, 
34 , i- 4 , court fragment elegiaque avec lahnd. 

(5) Cette monoton ie provient du caractere 
rituei de ces compositions. L’invention poelique 
etait fort reduite. Elle doit attenuer egalement 
notre admiration sur la virtuosite poetiquechez 
les Bedouines de la prehegire. 

^ Nombreuses anecdotes: voir, par exemple, 
Ibn 'Asa kir , op. cit. (ed. Badran), 111, p. 45-46. 



nouveaux. La voix da din, Tappel du sentiment familial, les elevent au-dessus 
des suggestions amollissantes de la tendresse feminine. Ajoutons que 1’existence 
agitee an desert — cette guerre sans treve dont parle le Livre de Job — les 
a familiarisees avec ces dangers. La vie bedouine est dominee par Lexercice 
du [dr et par les reactions qu’il provoque. G’est le programme ainsi resume 
par Doraid ibn as-Simma : 

Tantot lou nous attaque pour tirer vengeance; iantot nous riposlons, pousses par le 
desir de la revanche : 

J LUucl (jl ^ — £—3 Lla,.L& 

/ ^ / 

Dans la litterature de son pays, le divan de Hansa’ nous oflVe le type le 
plus acheve de cette poesie elegiaque. Hansa’ n’a rien innove : le caractere 
traditionnel , quasi religieux du genre, s’y opposaiH'-). Mais personne ne la 
exploitee, comme elle, avec une virluosite confinant a la monotonie. Sans se 
lasser, sans se soucier de les varier, limpulsive Bedouine a retournd les motifs 
du tali rid contre ses contribules, les Banou Solaim, coupaldes de laisser im- 
puni le meurlre de ses freresi 1 . Hansa’ exagerait. L’aine, Salir, etait mort dans 
son lit, apres une longue maladie. L’autre, Mo'awia, avail ele enterre a 
Lyya, au sutl de Taifb). Le temps, I’eloignement de son tombeau avaienl per- 
mis aux Solaimitcs de l’oublier. ft Lacbes excuses, ripostaient les femmes, et 
combien intcresseesN Quelle honte de s’cnrichir, rd’accepter des cbamelles 
et du lait, landis que les tenebres de la tombe enveloppent la victime^M i'. 
II ne coute rien "de parler de compromis, quand on n'a perdu ni pere ni 
frere ( " ! ". La voix du sang, le sentiment du din doivent etouffer ces calculs 
egoistes. Le meurtrier aura beau elever le montantde la compensation, offrir 
des centaines. des milliers de chameaux. 11 faut repondre froidement, reso- 
lument; "nous nous paierons en luant”, UJU tr Notre tribu repousse 

toute transaction; elle souillerait notre lionneur Done, pas de compro- 


So at a (ed. Gueikuo), p. 706. 

13 Et cn explique la deconcertante unifor- 
mity. 

Gf. Rhodokwvki, loc. cil. 
v ' Gf. Luimens, La cite arabe de Tdif a la 


vcille de I’hegire, p. 75, n. 3 , Beyrouth, 19-22. 
{6) BomtorI, n° 110; Ag., XIV, p. 35 liaut. 
(,,) Abol T uim \m , op. cit ., p. 120, v. 2. 

(7) BohtorT, n° 112. 

Bohtori , n° 1 1 5 . 



mis, wmais qye les coupables sentent la pointe de nos glaives (Pr. Comment 
oublier? A cliaque mention dn mort, l’echo renvoie son nom et reclame ven- 
geance ( 1 2) 3 4 . 

Voila, en substance, les lamentations qui retentissent aux oreilles du wall , 
du mautour, a savoir, le plus proche parent de la victime, si celle-ci, avant 
de mourir, n’en a pas designe un autre. Voila par quels motifs lui-meme s’ex- 
cite parfois it meriter le titre de tcmaitre du sang^. 

En assumant celte redoutable mission, il Ini demeure interdit de recourir 
a des remplacanls. 11 doit payer de sa personne. Non pas qu’il soit illicite de 
recruter des comparses, des auxiliaires^. Ceux-ci peuvent preparer, faciliter 
le succes de I’entreprisc, servir, pour ainsi parler, de traqueurs, dans celte 
chasse a fhomme. Mais quand approcbe 1’heure de 1’execution, ils doivent 
s’ecarter, ceder le pas au wait. Lui-mdme ne manque pas de reclamer cette 
prerogative (‘b La laisser a un autre lui semble une enormite! crAutanl pre- 
tendre toucberla voiite du firmament r, ^ ! Avant 

de s’elancer contre le meurtrier, a tout le moins, au moment de lui porter 
le coup de grace, il doit pousser le cri : * vengeance pour le sang d un Tel ! ", 
^’1, unissant de la sorte le nom de la victime au mobile de cette 
justice sommaire. A ce moment, fanonymat et l’incognito, toleres jusque-lii, 
ne sont plus de mise. Le coupable doit entendre l intimation de sa sentence, 
apprendre par qui et pourquoi il est execute. Tel sera le mot d’ordre, le cri 
de ralliement qu’adopteront les 'Olmanyya . vengeurs du troisieme succes- 
seur de Mahomet et, apres eux, les Tawwdboun ou aPenilentsn de l’lraq, mar- 
chant a la mort pour expier fabandon de Hosain, le martyr de Karbala. 

La formule admetlait des variantes. Mais il aucun prix le nom du mort 
ne devait etre oinis. (.'addition de la koma servait ii preciser. 


(1) BohtobT. n° i 17. 

(S) Abol Zaid, Natvadir, p. i-s; comp. 
1 . 10. 

(3) Ag., XV, p. 13. 

(4) Ag., X, p. 9 has, 11 : Ibn Doraid, lsli- 
qaq , p. 1 85 , 3; comp. Ag., XV, p. i3, 1. 1 4. 

(5J Ag . , XI, p. 1 3 1 , 9 dern. ligne. 

DTnawari. Ah bur tiivdl (ed. Guirc.ass), 
p. 3o2 Las; BaladorT, Folouh , p. 4i3, i; Ag. , 
Bulletin, t. XXVI. 


VII, p. r>9 has; XII. p. 77 has (exemple comi- 
que); XVII, p. i 64 , 1; notre Yazid , p. 168: 
H ass an ibn Farit, Dioan (ed. IIirschfeld^, 20 . 
v. 4 ; Ibn Doraid, op. cit., p. i 85 , 3 ; Ibn Bat- 
tolta (ed. d’Egypte). I. p. 7a. Ce cri demeure 
interdit, pendant ies niois sacivs (Ag.* X. 
p. 33 , I. 10). Compromis enlre deux lois reli- 
gieuses. 

(7) Cf. notre Modnia , p. 109, etc. 
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J'ai nomme Abou Zabban, en decouvrant son meurlrier; convaincu qu’ainsi j'accomptis- 
sais nia vengeance : 

Le nom devait etre proclame avant le coup mortel. crVoila pour le sang 
d un Tel!r, y Hs pSo *^>(-1, criait a haute voix le mautour, l’ex4cuteur du witr, 
de la vendetta, en dardant l’arme homicide. En cet instant solennel, il fallait 
renouveler et manifcstcr l inlention qui avait dirige le hras du justicier. Par- 
fois ses compagnons se permettaient dy associer un autre nom, lorsque l’as- 
sassin avail plusieurs meurtres sur la conscience. Le mautour principal ne 
manquait pas de protester. 11 s’empressait do rectifier; il n’acceptait pas de 
eompromettre, de diminuer la valeur expiatoire de sa courageuse demarche. 
" Non pas, reprenait-il, mais pour le sang de Horaimi', JA Lom- 

me pour le duel chez nos contemporains, la vendetta sarrasine se trouvait 
soumise a une reglementation minutieuse, rituelle. Elle s’emparait du justi- 
cier, a partir du moment ou il avait pris sur lui de rr porter le poids ecrasant 
du ivitv, j3 Legislation scrupuleusement ohservee par les Scenites 
superstitieux, qui la consideraient comme une manifestation religieuse. 

An corns d une razzia, le Solaimite Mo'awia, frere de la poetesse Hansa’, 
s’elait imprudemment lance a la poursuite des assaillants. Apres avoir hlesse 
le frere «le Ilasim ihn Harmala, il avait succombe sous les coups de ce der- 
nier. Longtemps la personnalite du vrai meurtricr reussit a se derober aux 
investigations deSalir, lequel manifesla d’ahord peu d’empressement a venger 
son frere Mo'awia. Les peripeties cnt notablement grossi le recueil contenant 
les efiusions elegiaques, les excitations vindicatives de l intemperante Andro- 
maque solaimite. A la fin, un Losamite reussit a se glisser sur les traces de 
Hasim. Il le surprit, un jour, accroupi derriere unbuisson, en train de satis- 
faire un hesoin naturel. Il en profita pour lui decocher dans le dos un dard 
qui le lua net; lit l -1 '. Ce guet-apens nous inspire- 


(51 Ir\ 1 1 mu , Sira, p. G.n; Ibn f \s\mr (ed. 
I»U)R\>), III. p. 1 38 (lire Zabban an lieu tie 
Hay \ an). 

{1 ‘ Afj . , Mil, p. Op . I. 9-10. Le niort s'ap- 
pelail Iloraini. 


Ag. , lor. cit.;cf. Tbn IIisam , Sira , p. 866, 
1 , • . • L-> Z Ul. tucr pour venger la niort de. . . ; 
Asmu'yyat ( ed. Ahlwardt), 38, v. a 3. 

{4) Ag. , XIII, p. 1 46 : pour le sens de julll*, 
cf. Aj>., X. p. .tg. 



rait malaisement la matiere d une ode heroique. Tout autre est le raisonne- 
ment de 1’Arabe. 11 ne considere que I’expiation. Dans la vendetta, acte reli- 
gieux,les modalites destinees a en facililer 1’execution demcurent sans impor- 
tance a ses yeux. L’exploit banal du Cosamite remplit d’entbousiasme Ilansa’; 
elle se declara impuissanle pour le celebrer dignement : 

Que mon ame,que tous ceux que j’aime, deviennent la rancon du patadin de (iosam t*> ! 


Le traducteur du divan de Hansa’, le P. De Coppier, s’etonne de ce dithy- 
rambe «pour un lache assassinat. II peint, ajoule-t-il, mieux que tous les 
documents, le prejuge monstrueux des nomades sur le pretendu droit de ven- 
geance. Le meurtre dun ennemi etait pour eux un exploit --bn Cette maniere 
d’argumenter s’appelle deplacer la question, negliger la signification speciale 
que les Arabes attacbaient a la pratique du Mr. Droit pretendu dans nos soci- 
etes organisees oil le problem e nc se pose plus, mais obligation sacree pour 
les tribus sarrasines. Dans ces conditions, le sentiment des Arabes ne s’atlar- 
dait pas a epiloguer sur la loyaute, moins encore sur le caractere pen hero'i- 
que des movens employes. D’apres nos idees, il n’existc pas de termes assez 
energiques pour qualifier la traltrise d’un Miqyas^b Quand son contribule, 
Nomaila, frappa a son tour le felon, nous savons que le blame des contempo- 
rains, en dehors toutefois des milieux islamites de Medine, alteignit Nomaila. 
rcEn verite, declara-t-on, Nomaila a couvert tout son clan de confusions : 


j ^ u J ^ J u s ^ s 


* 

* * 

En tant que preliminaire du Ulr, la dissimulation n’offrait rien de deshono- 
rant dans l appreciation des Sarracenes. Dans la guerre, ils distinguaicnt sur- 
tout le recours a la ruse, O r > depuis lancetre Isma'il, la guerre 

etait l’etat babituel de 1’Arabie. Dans 1’cstime qu’ils professaient pour le cheval , 
ils mettaient en premiere ligne les facilites qu’il fournissait pour le /«rW. 

(,) H \nsV, Divan (cd. (jUEIKiio, 1889), ji. 80. lux llistN, Sira, p. 820, 2. 

Lc dican d’al-IJansa \ traduit par De Cop- (5) I bn Qotaiba, Kitdb al- Arab (c*d. Mon. Kurd 

pier, p. 175, 'Am clans Rasa'll aUbolaga*), p. 27$, 1 1 ; comp. 

Voir plus haul, p, 96. Ag., IV, p. 1 5 1 . 
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Adopter un nom d’emprunt, dissimuler celui de sa tribu, ensuite teindre la 
criniere, le front do son coursier, autant de stratagemes de guerre! lls etaient 
destines a endonnir les suspicions d un cnnenii, naturellement meliant et se 
sacliant epie"'. Buses innocentes, quand on les compare aux traquenards 
mentionnes plus bauL 2 ). Elies favorisaienl 1’incognito, la presomption dun 
alibi. Les natures energiqucs, les subfile de la trempe d’un Harit ibn Zfdim 
le Alorrile. les dedaignaient. llarit designait nommement et d’avance son ad- 
versaire. 11 le prevenait rqu'aujourd’hui on demain, il tomberait sous ses 
coups' 1 )-. He monitoire n’etait pas rigoureusement de st^ le. II etait permis, 
on l a vub>, de guettcr, pendant des annees, une occasion favorable. Mais des 
([lie lad versa ire se troinail a portee, l’anommat et la ruse devenaient illicites. 
\ isiere levee, le vengeur s’elan^ait, proclamant son nond 5 ) et celui de la 
victime dont il vengeait le sang. 

Hette manifestation passait ccpendant pour insuffisante, menie accomplie 
en presence de plusieurs temoins. II fallait lui donner le complement d une 
plus large publicite. He celte publicity la poesie gardait le monopole, dans 
1 Arabic prcislamite. (!e nomade, tout a 1 lieure, nous l avons vu se glisser 
dans 1’ombre, ramper derricre les buissonsH), pour panenir jusqu a son enne- 
mi. Le \oila inainlenant qui se demasque, qui devient loquace. II prend a 
temoin l’opinion publiijue : 

Va done, si lu I’oses, inleiroger le roi Ao'inan, toulc la tribu de Kinana; oui ou non, 
ai-je lue I lalid ( 7i ? 


— '•Qu’on le proclame! A quoi bon prolonger le secret, le mvstere?-, 
Plus il a, jusqu’a ce jour, recherche la clandestinite, plus il 
semble inainlenant la redouter. Adsum qui feci. 11 decline son nomW et celui 
du parent dont il s’est inslitue le vengeur; il deceit en detail les peripeties et 
aussi le pa\sage (10) , theatre de son exploit, en y accolanl de nouveau le nom. 


ci A/f., Mil, P . ,45. 

Rappelons le c;is tin jeune Qais ibn al- 
Ilatlm. 

A if. , X , p. 18 . 1. i . 

(ij \ nir plus bant. p. 96. 

A/f., XV, p. 76 has; romp. XII. p. i o f i , 
1 . iG; XX. p. 162: Ibn Doraid, op . cit ., p. 188, 


1 1 ; Ibn His Sira, ji. 728, 2 clem, ligne. 
Ag., XIII, p. i 46 . 

Ag., X, p. 19 haul. 

(S) A £f. , XVI, p. .*)2 has. 

' 9) A#., Il, p. 1 Go; XIII, p. i 4 2 haul: XIX, 
p. 70 : XX, p. i a , 1 09; Ibn Himm, p. 65 1 , 728. 
tl0 ' Aboi Zud, ^aivadir , p. 1 i 5 , 10; Ag., XX, 
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Ce qui Hnspire maintenant, ce nest pas la colere ni la soif du sang. Ce n est 
pas la vantardise, comme dans les declamations ampoulees du fahr, quand il 
exalte sa valeur et cede de ses ancetres. Mais il ne vent pas diminuer le prix 
satisfactoire de son acte. Le souvenir quasi religieux du mort le soutient et 
aussi l’espoir qu’un rayon de lumiere viendra eclairer sa crdemeure tene- 
breuser. 11 ne veut plus que les soupcons, les recherches, s’egarent! 1 !. 

C’est bien moi le Hofaf en question; qu’on me regarde en face^ 2 M J ai frappe a la 
lumiere du soleil ^ ! 


Non pas qu’il se fasse illusion sur les consequences de cette publicity provo- 
cante. Quand, dans une razzia, le Bedouin a eu le mallieur de tuer son adver- 
saire — * on l a vu dans le cas de Mo'awia, frere de Hansa' — il evite de se 
denoncer, si les temoins consentent a garder le secret. Apres le tar , le wall n'a 
plus le droit de beneficier de l incognito qui La favorise jusqu a cette heure. 
11 faut qu’il parle : 

Qui done previendra les clans de Madhig? (Test moi qui ai venge mon oncle et, ce 
faisant, je n'ai pas souille ma conscience^!. 

A Siffin , j'ai laisse Abou Bakr^ 5 !, la poitrine beanie, les articulations baignees dans le sang. 

En le transpercant, j’ai pense a Yasin. Mieux cut \alu pour Abou Bakr (Pouter Yasln, 
de ne pas Pattaquer en face^M 

Non seulement il doit proclamer son nom, mais — on vient de le \oir — 
y adjoindre le nom des viclimes dont il a pretendu \enger la mortal 11 ne \eut 
pas etre confondu avec un sicaire, moins encore a\ec tin brigand on avec un 
profiteur. Il ne doit retirer aucun avantage materiel de son acte Toute pensec 
interessee doit en etre bannie. Ce serait manquer a touies les convenances, 


p. ia ; cf. XIII, p. 1&2 ; XXI, p. 187, 1. t h ; Ibn 
Hisam, p. 65 1, 728, vers de Miqyas apres sa 
vengeance el son apostasie de fislam; Baladori, 
Fotouh, p. h 1 . 

(1) Ag., X, p. 19.I. 3 ; Ibn Doraid, op. cit., 
p. 178, 3 ; Abou Zaid, op. cit., p. 4 7 bas. 

0) IjLjji lj| tlsUL^. Ju*Lj. 

(3) Ag XIII, p. 162, 1 . 5 etc.; cf. XVI, p. 
33 , 1 . 6 . 

(i) O/est-a-dire : j'ai libere ma conscience, 


accompli un devoir sacre; comp. 'Amir ibn at- 
Tofail, Divan, 20. v. 1. 

(5) Nom du meurtricr de Yasln. 

(C) BoutorT, n® i 5 i : rr il m'a fait 

penser a. , . m’a fait nonimer Yasln”. Les vers 
sont de Adi ibn Halim. 

(7) So'ard 3 (ed. Ciieimio), p. 760: Ibn IIisam, 
Sira , p. 432 , 65 1, 728, 866, 1; SamhoudI, 
Wafa al-wafa \ II, p, 373, 2. 

(S) Parce que religieux. 
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dcconsiderer le din dcs Arabes si, apres avoir abattu le meurtrier on aide a 
sa mort, on acceptait une recompense. On n’a pas le droit de depouiller la 
victime, pas meme de retenir sa monturel'). C’est la une tentalion bien deli- 
cate pour les Bedouins, qui r6ussissent si rarement a realiser leur reve de 
posseder un cbeval. Ecoutons le Medinois Qais ibn al-Hatlm, lequel vient 
d’dbaltre le meurtrier de ses parents'-) : 

J’ai venge 'Adi et Halim : je n’ai pas laisse dans 1’oubli un devoir sacre* 31 , sans cesse 
devan t incs yeux. 

De nion glaive a deux Iranclianls, j'ai coupe la lete de Malik; je retourne, fame apaisee (i) . 


En voici un autre, lequel se vanle ctd’avoir immole a ses freres cent enne- 
mis-. Lui aussi a conscience d’a voir accompli un devoir et se proclame ctsans 
remords et sans reprocbe-, J,kff ^ On remarquera avec quelle insis- 
tence tous appuient sur la saintele du devoir accompli. C’etait pour le Sarra- 
sin implore ornnem justitiam , I’acte le plus meritoire, parce que le plus entoure 
de dangers, le plus desinteresse, de la religion tradilionnelle. A u tour de lui, 
on a pu bb\mer (,,) ses lenteurs, ses hesitations, son legitime desir de s’assurer 
toutes les chances de reussite. Treve de recriminations maintenant; il n'y a 
plus qu’a lui rendre justice! 

L’expression de cc sentiment revient trop frequemment pour qu’il soitper- 
mis d’y supposer de la forfanterie. Nous devons leur faire credit, non sur tous 
les details, sur le chillre des victimes, mais quand ils aflirment que cet acte 
leur a rendu la paix de lame. On dirait la conviction du pecheur se sentant 
centre en grace avec son Createur, et nous la retrouvons aussi bien chez le 
cbretien 'Adi ibn HatimW que chez le Medinois paien Qais ibn al-Hathu. Ge 
dernier en appelle a la -aux dernieres volonles des ancetrcsr, 

c’est-a-dire a leur wusyi/a ou testament spirituel. Orphelin, n’ayant jamais 
eonnu son pi*re w , Qais n’a pu les recucillir de leurs levies; mais il demeure 


{,) Af»,, Mil, p. i i ) . Sinon pour eviter tie 
se (ItVomni 1 prematurement. 

l?) \ oir plus haul, I/e\reuteur du tar n’ail- 
inet pas non plus tie rerevnir une recoin [tense. 
\ oir plus loin. p. 122 . 

Variante 

Voir son Dhan , 1, v. 4-5. 


(5} HohtorT, n° 1 54, v. 3. 

C’est a cela que repond ^ rplus 

de Ida me, plus de reprocliesN. Dans 3 a poesie, 
la femme esl IVternelle aj'U. Elle joue le role 
du cliceur dans la traced ie antique. 

(7; (if. BomtorI, n° i5i. 

{R) Voir plus liaut, p. 87. 
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persuade avoir agi conforme'ment a leurs intentions, a toute la tradition reli- 
gieuse de son clan. 

La publicite donnee a 1’execution du [dr ne saurait jamais etre trop com- 
plete. En Arabie, les voyageursb) se chargent de transmettre les nouvelles. 
Les poetes comptent sur eux pour une rapide diffusion de leurs satires. Le 
"\vali du sangn suppliera done cries caravaniers de divulguer son acte, de le 
porter jusqu’a la connaissance des interessis(‘ 2 )r. Souvent, poete lui-meme, il 
prendra les devanls; nous en avons cite des preuves plus liaut. A plusieurs le 
tar fournira 1’occasion d’un debut dans la carriere poetique. Ce serait se trom- 
per de confondre ce besoin de reclame, celte soif de publicite avec la vantar- 
dise et la gloriole. Personne ne l’admettra qui connait la nature cauteleuse du 
Bedouin, toujours attentif a derober, devant des inconnus, le secret de ses 
deplacements, son nom et celui de sa tribute. Si maintenanl il se libere de 
ces precautions — elles-memes necessities par l institu tion du [dr — e’est 
qu’un sentiment plus puissant que 1’instinct de la conservation, celui du din, 
l’eleve au-dessus des hesitations do sa nature defiante, comme tout a I'heure 
il la arracbe aux tentations de la lachete et de la cupidite. Toutes deux au- 
raient du l’amener a une transaction, a accepter une compensation. D’aucuns 
y inclinaient; mais 1’opinion les condamnait, a commenccr par les femmes h). 
Sans doute certaines de ces rpleureuses , n forcaient la note et "parlaient con- 
tre leur pensee". LJi lMais ce mensonge conventionnel 

rendait hommage a la puissance de 1’opinion. Celle-ci se ralliait au principe 
formule par Zohair ibn Abi Solma, le moraliste-poete de la mihilmja, de la 
gentilite sarrasine : 

Ouand le sang des nolres est verse, nous les vengeons, et leur morl enlraine falaleinent 
une nouvelle effusion de sang. 

^ g / s v s s 

^ A 3 1 — iv A. 3 i ^ 


Aus ibn IIagar , Divan, 30 , v. t l>, 

cliche sans cesse reproduit; Mofaddalyyat (ed. 
Thorbecke), p. 56, v. 3; cf. Modwia, p. $56; 
Asmayyat (ed. Ahlwardt), 8 , v. i. 

BohtorT. n" 168 ; cf, Berceau, I, p. 2 3 ‘2: 
Mofaddalyyat (ed. Thorbecke). p. 22 , v. 58. 

^ SoanV (ed. Cheikuo), p. 761; Ag., IX, 


p. 7 : X, p. 26 - 27 . 

Ag., XIII, p. 38, I. 2 ; XIV, p. 36-35; 
XV, p. 1 53. 

(5) Asmayydl (ed. Ahlwardt). 11, v. 17 . 
Divan (ed. Ahlwardt), 16, v. 6 . Vers dif- 
ficile a rendre. On comprend egaleinent : «les 
liotres, etant nobles, on se contente de leur 




Alternative cruelle! Le Bedouin authentique ne cherche pas a s’y derober 
ni a discuter l’atroce loi. pSJI 51, s’est eerie le Taglibile Gabir ibn 
Honayv (1) . II n’est pas aise de deviner la porte'e precise de cet aphorisme laco- 
nique. L’auteur pretend-il affirmer que le sang n'efl’ace pas, n’expie pas le 
sang, qu’un meurtre ne saurait reparer un autre meurtre? S’est-il obscure- 
ment rendu conipte que le tar etait une sanction desesperee, un appel a d’au- 
tres violences? En vrai Bedouin, veut-il simplement afiirmer que rien ne 
saurait expier le meurtre dun membre de sa tribu? Sentiment dont nous 
renconlrerons plus loin Lexpression Ce Taglibitea du etre chretien ( 3) , com- 
me l etaient alors les Taglibites, ses contribules. La preuve qu’en face de ce 
probleme, si jamais il l’a envisage, il pensait comrae tous ses compatriotes, 
cost que, dans le vers suivant, apres s’etre plaint des exactions fiscales com- 
mises par les Labinides de Hira, il conclut sans hesiter : f-Obe'ir aux rois? 
sans doule; a condition qu'ils nous traitent equitablement; mais nous ne 
croyons pas illicite dc les tuei"*. Pouvait-on plus explicitement adherer a la 
dure loi du desert? 


Jamais Mahomet n’hesila a en reconnaitre 1’origine religieuse. Il la men- 
lionne parmi les stipulations transmises par le Kilab, la revelation primitive. 
11 ne se jugea done pas autorise a la supprimer. Mais de sentiments plus 
delicats, d une psychologic plus avancee que le commun des Bedouins, il 
essaiera, dans la pratique, d’en atlenuer les rigueurs. Encore s’abri tera-t-il 
prudemment derriere l’autorite d’AlIah. Le Ooran trahit tres clairement. ses 
ideas a cet egard. * Le talion, proclanie-t-il, fut de tout temps et demeure 
inscrit dans la Revelation**, Sous ce rapport, il ne rai- 

sonne pas. il ne s’exprime pas dillereimnent des poeles preislamites. S’il admet 
une compensation materielle, la (hj(t — une institution de 1’ancetre Jsma'lE 51 
— il la presente iminedialeinent, non comme une abrogation, mais comme 


sang, (sans pousser plus loin la \engeance): 
mais lour courage fait quits men rent <le mort 
>iolcnte (sur le ebamp de bataiHe) 2 ’. (if. S darii\ 
p. 570. v. l\, Faut-il y reconnaitre line allusion 
a la orovance que le sang des rois et des nobles 
guerissait de la folie? Inieressante discussion 
dans (tun/, Ilaian'un, 11 , p. 3 : p. 1 1 3 bas. 

} MofaijdaUjijat ( ed. Thorbecke ) , p. l\ 6 , v. 1 2. 


(9) A Toccasion du Saibanite Bistam ibn Qais, 
^galement ebr^tien. 

rr Lances cliretiennes^ de sa tribu ( Mojad - 
dahjifdl, p. 5 1 , v. 2 1). 

/4) Qoran, 11, 170, 175. Il le savait inscrit 
dans la Tliora. 

(5) Dapres la tradition (Ibn Qotaiba, Kilab 
al-Arab, p. 291). 
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un lahftf «\m adoucissementu a la loi divine, comme fume concession mise- 
ricordieuse d’AHah^n. C’etait confirmer tout le vieux fond des conceptions 
bedouines sur le talion et la matiere connexe de la vendetta. Ge langage man- 
querait de sens, si, dans 1’opinion du Prophete, le tar netait pas rain droit 
sacren, J*. — aux termes memes du Qoran f 2 ) — mais une institution issue 
de la nature vindicative de 1’Arabe, une de ces nombreuses survivances bar- 
bares de rrl’age d’ignorancei’, contre lesquelles le livre d’Allab ne manque 
pas de s’elever, les traitant de kofr, de manifestations impiesC. Ce recueil en 
a supprime de plus inoflensives, tel le nasi ou mois intercalaire. Peut-on me- 
connaitre une conviction religieuse dans l’acte du Bedouin mautour lequel, 
apres avoir par surprise tue le meurtrier, va suspendre aux tentures de la 
Ka'ba le sabre de la victime, comme on ferait d’un ex-voto agreable a la 

divinite^? 

Le chef medinois Ibn Obayy a 4te violemment pris a partie dans la Sira. 
Son crime fut d’avoir tente de concilier la pratique de l islam avec le main- 
tien de 1’autonomie de sa cite ( 5 h Get Ansarien nationaliste comptait un fils, 
devenu fervent musulman, aveuglement devoue a la politique de Mahomet. 
Le fils, voyant son pere tombe dans la disgrace du Maitre et redoutant un 
denouement fatal, serait alle trouver le Prophete et lui aurait tenu ce lan- 
gage : rrj’apprends que vous songez a vous debarrasser de mon pere. Chargez- 
moi de ce soin; je vous apporterai sa tote. Tous savent, a Medine, (pie, pour 
la piete filiale, je ne le cede a personne. Je redoute settlement que vous don- 
niez des ordres et qu’un autre vienne a les ext5cuter. Or, jamais je ne pourrai 
admettre de laisser en vie le meurtrier de mon pere. Je me verrais done con- 
tract de tuer un croyant pour venger un infidele et de la sorte meriter l’en- 
fer ( r> ) ! n 

Voila comment la Sira a essaye de dramatiser le conflit entre la piete filiale 
et le motif religieux du tar. Certains traits cites plus haut 0) montrent que 
cette collision a pu se presenter. Mais les redacteurs de cette compilation ont 


Qoran, ir, 17 ^. 

(!) Qoran, u, 58; xxv, 68-; cf. xvn, 35. 

(3) Qoran, ix, 37 . 

(4) Ibn Hisam, Sira, p. 43 1 ; Waqidi (£d. Kre- 
mer), p. 3a. 

Bulletin, t. XXVI. 


(5) Avec la lutte contre 1 ’emprise des Mohagir 
qoraisites, laquelle devait le mettre en conflit 
avec le Prophete. 

Ibn Hisam, Sira, p. 727-728. 

(7) Au debut de cette 4 tude, p. 87-88. 

1 5 
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force les couleurs (lu tableau. Sans insister sur ces exagerations, constatons 
combien elles allestent la persistence du vieux sentiment bedouin. Si la 
legislation qoranique est demeur^e impuissante a redresser ces idees, e’est 
parce qu’elles puisaient leur origine dans des prejuges religieux. 11 faut 
regretler que, dans sa consciencieuse etude sur la Blutrache', Procksch n’ait 
pas pris la peine d’examiner de plus pres cette matiere, que du trait, em- 
prunte par nous a Ibn Hisam, il ait cru devoir rapprocher^ les vers apo- 
crvphes de Talib fds d’Abou Talib (-L Procksch ne s’est pas apergu que 
Talib , ce pretendu Hasimite, doit son existence a une meprise sur 1’ancienne 
konia, laquelle n’impliquait pas necessairement une relation de paternite^ 1 . 

Ill 

La legende de Qais ibn al-Hatlm nous a permis de penetrer plus avant 
dans la conception bedouine du tar. Une nuit, com me ce poete traversait le 
quartier des Banou Harita , il tomba alteint de trois fleches. Les traits etaient 
partis d’un o/om, donjon, appartenanl A ce clan medinois. Pour le venger, les 
parents et amis de Qais n’eurent rien de plus presse — les auteurs de 1’at- 
tentat demeurant inconnus — que de s’en prendre a Abou Sa'sa'a YazldH 
Aon pas que les apparences temoignassent de sa participation au guet-apens, 
mais en raison de sa haute situation sociale et de la consideration Ires parti - 
culierc dont il jouissait parmi les Naggarites, eux-memes apparentes aux Banou 
Harita. Quand on vint deposer la tete de ^ azid aux pieds du lit de Qais, al’an- 
goissc du mourant se calma et il expira paisiblementr, oUj k , kii oollst 5 ). 

Dans les sacrifices olTerts a la divinite, la viclime devait etre sans defauts 
Plus ellc approebait de la perfection, plus Polfrande du Gdelc acquerait de 
valeur. On calculaitde mime, en matiere d’hospitalite W. ttAu voyageur, meme 

e: Blutrache, |». 83 . ... 3 1 *J \ Sj & >&. Divan de Qais 

(1) Ibn IIimm, p. 528-529. ibn al-Hallni , p. t. 

Lumens, Fatima, p. y 5 ; cf. noire Berceau, Ibid,, p. 1-2. 

I, p. 33 o. M. J. Mavnartl (Journal of the Soc. of (,,) AboC Daoid, Sonan (ed. des Indes), II, 
Otiental Research, IX, p. 17) s’etonne que je p. 3 : DarimT, Soimn (ms. de la Bibliolh. rovale 

dnnne a Mahomet le nom d'Aboul Qasim, tout du Gaire), p. 280; Gaudefroy-Demonibynes, Le 

cn niant Texistence d'un Qasim, qui aurail ete pvlerinage a la Mekke , Paris, 1923, p. 279. 
son fils! ^ Lui aussi, aete religieux. 
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quand il survenait de nuit, 1’hote se vantait d’offrir la graisse^ de chamelles 
saines et entieres.n 

cfPour apaiser, endormir la vendetla, il fallait 1’etTusion d un sang nobler', 
;WI yt |»oJI yP (l) * * 4 5 b "Aucun mort ne conipensera le meurtre de Bis- 

tam», proclamaient les ^aibanites, JjoS plbu^j Le cas da Medinois 

Oais trahit, a 1’autre extremite de la Peninsule, une pretention analogue, be 
tar devenait, lui aussi, comine une fafon de sacrifice, d’acle rituel. On n’y 
admettait qu’une victime de choix; c etait hausser dautant sa valeur satisfac- 
toire et non moins la reparation du dommage inflig4 a la famille nomadc qui 
se trouvait privee d un de ses membres. 

Le chatiment devait done, en principe et de preference, atteindre le cou- 
pable, 1’auteur responsable du meurtre. II visait ensuite a retablir une sorte 
d’egalit<5 , un equilibre convenable, entre le crime et sa reparation par le 
moyen du tar. Le contribule avait a payer pour le contribule, le client pour 
le client. Telle semble avoir £te la r&gle, plus tard sanctionnee par le Qoran 
(n, 173 ) : cr homme fibre pour homme fibre, esclave pour esclave, femme 
pour femme v. Chez Hosain ibn al-Homam, le groupe des Banou Sorma avait 
assassine un de ses proteges juifs. Hosain etait un des esprits les plus ponderes 
de son temps. 11 n’en donna pas moins l’ordre aussitot d’abattre le protege juif 
des Banou §orma, ^ ^ I^Xssf (*). Si encore I on s’en etait tenu 

a cette solution — trun homme pour un homme r que la juris- 

prudence du desert considerait com me rigoureusement equitable. Beaucoup 
plus humain, le Qoran ^ proclamera que rrpersonne ne doit porter la respon- 
sabilite encourue par un autre r. Mais, outre la responsabilite collective de la 
famille, du clan et, a leur defaut, de toute la tribu, le Bedouin tablait sur une 
consideration, subsidiaire dans notre maniere de raisonner, sur un facteur 


(l) Morceau de choix ! 

tS) Hassas ibn Tabit, Divan , 4, v. 3o. 

Gahiz, Haiawdn , II, p. 3. 

(4) Asm^yydl (ed. Ahlwardt), 63, v. 7 ; AboO 
Tammam, liamdsa, p. 45 9. Le role de Bistam 
ressort assez mal de la recente etude, tr£s fouil- 

l£e mais confuse — hauteur manque d'imagi- 


nation historique — de Ertcii Bracnlich, Bistam 
ibn Qais, ein vorislamischer Beduincnjurst urnl 
Held, Leipzig, 1923. 

(5) Ag. , XU, p. 12 A. 

(fi) Ibn Hisam, Sira, p. 43 1 , 6 At. 

(7) Qoran , vi , 1 6A ; wii ,16; xxxv , 1 9 ; xxxix , 
9 ; lui, 3 9 . 


to. 



beaucoup plus delicat a evaluer; nous voulons dire le rang occupe par le mort. 
Cette evaluation demeurait fatalement abandonnee a 1’arbitraire, a la fruste 
ps\ chologie d un peuple , naturellement passionne , egare par l’opinion exager^e 
qu’il avait de la valeur indi viduelle et de sa propre excellence. C’est ainsi que 
le Gohanite Gowayy, frappe a mort, impose aux temoins de son agonie le 
serment de tuer cinquante ennemis, frparmi lesquels il n’y aura ni borgne ni 
boileux flb). 

Quand il s'agissait d un personnage aussi considerable dans I’islam que le 
liowfni de Mahomet, Zobair ibn al-‘Aw\vam, traitreusement assassine & la jour- 
nee dii (lliameau, la tete du meurtrier, un homme du commun, ne pouvait 
paraltre line expiation approchante d. On concluait de meme, quand ce der- 
nier eta i l un aventurier, un de ces half desavoues par leur tribu, laquelle 
renoncait d’a vance a les vengei’C). L’amour-propre des Arabes avait alors beau 
jeu pour atlirmer que la partie n’etait pas egale. En dehors m6me de ces cas, 
le Bedouin arguera toujours d’une pretendue ine'galite. Pour la diminuer, sur- 
lout lorsque le meurtrier se derobait aux poursuites, le maatour cherchera 
tout naturellement a In i substituer le plus considere,le chef du clan ennemi. 
11 visera nle meilleur de tous^r, non pour les qualites morales — elles n’en- 
Irent pas en ligne de compte — mais le premier par la situation sociale. 11 
sattaquera an »• holier de la troupe^n, a celui dont wla perte sera la plus 
sensible ii l’ennemiMr. Tant qu’il n’aura pas la certitude d’a voir eabatlu le 
])lus noble Cl", il ne s’estimera pas quitte, meme apres lui avoir adjoint un 
second saipjd. Gar, on l’entendra observer sentencieusement que rle sang de 
ces deux personnages ne vaut pas celui de la victime a venger" : 

(,) Ui AJ e \ij U 

(l > \bol op. cit., p. 4 4 1, etc. 

< 2) A jr., XVI, p. i3a has. 

Ag. , XIX, p. 76, 1 . 1. 

(i) Ag. , XIX, p. 129, to. (Test la formule, 
le cliche classique; Ag. , XXI, p. 276, 2; Bala- 
ooni, Fototlh, p. 4 i 3 , 1; \ 4 bTd ibn al-Abras, 

Divan (ed. Lv\ll), 17 , v. 9. Dans toutes les 
elegies, le mort est toujours L wUl Ibn'Asa- 
kir, op. cit., V, p. 80, 5 . Tyran soil! mais le 
meilleur ties homines-; Berccau, I, p. 127. 




Qualificatif donn£ aux phylarcpies (Nabiga, Divan 
(ed. Derenbourg), 7, v. 4; 20, v. 5). 

Ag,, XIII, p. i 4 a, 7; XVI, p. 139; Sam- 
hoCdT, Wafa* al-ivafd \ II, p. 372, 2. 

(0) 'A bid ibn al-Abras, Divan, 17 , v. 7 : y cl 

(7) Ag., XV, p. 75-76; XVI, p. 32 , 1 . i 4 ; 
p. 53 - 54 ; Bohtori, n° i45. 

(8) Ag., XVI, p. 116. Le mort s’appelait So- 
waul. 



Dans le desert, le chef representait les siens; il assumait done, dans une 
certaine mesure, la responsabilite de leurs mefaits. Mais 1’habitude de s’en 
prendre a sa personne, dans le cas de vendetta, ouvrait la porte a la suren- 
chere. L’exageration bedouine ne s’arr&tera plus en si beau chemin. C’est ainsi 
que, pour certains morts plus illustres ou plus regrettes, on tablera non seu- 
lement sur le rang social, mais sur le nombre des victiraes. Pour un sayyd tue, 
trois sayyd seront immolesS. A l imitation du sage Afwah, on w prendra sa 
vengeance avec usure^r. Aucune mesure ne sera plus gard£e. Neuf victimes 
devront payer pour un seul ! On frappera dans le tas, au hasard, sur les 
moulds, allies, et sur les membres, mmhn, de la tribuS. Plus la sanglante 
addition grossissait et plus on imaginait hausser la valeur expiatoire de l’holo- 
causte. Mais rien n’etait cense fait, si le vengeur avait manque le chef* 4 ). Son 
chant de triomphe demeurerait incomplet, s’il ne pouvait ajouter : crJ’ai abatlu 
votre sayydv, oJu*S. La phrase etait devenue comme protocolaire. 

Ap res Karbala, le meurtrier de Hosain, petit-fils du Prophete, ne s’exprimera 
pas autrement. <r J’ai tu4, declame-t-il etourdiment, le plus illustre de pere et 
de mere parmi les hommes, le plus noble parmi ses ance tresS. * Tant rcstail 
puissante 1’inlluence du prejug£ bedouin et non moins du repertoire poetique. 
lui-meme echo du prejuge atavique. 

La froide realite, nous le verrons, ne correspondait pas toujours a ces 
declamations^. Les Bedouins eux-memes ne s’illusionnaient pas sur les Mnen- 
songesn conventionnels des tr pi cure uses La poesie issue du tar ne se mon- 

trera pas plus reservee. A tort ou a raison, toulesles victimes devront grandir 
en importance, monter de plusieurs degres lechelle de la hierarchies. Aux 
manes de son frere 'Abdallah, Doraid ibn as-Simma a inimolera les nieilleurs 
de ses contemporainsr, parmi les contribules du meurtrier, aMI •Sj ! m tdis 


(1) Waqidi (ed. Kremer), p. 32, 10 . 

(2) i^g., XI, p. 4i, 1. 21 ; cf. 
Asmayydt (ed. Ahlwardt), 38, v. 23). Afwali 
comptait parmi les sages de l’A rabies (Ag., XI , 
p. 44). 

(3) LabId, Divan (ed. Huber), £8, v. 3. 

(4) Ibn Hisam, Sim, p. 43 1 . 

(5) BohtorI, n° i48, v. 5; « noble des deux 
ascendants*; Hass\n ibn Tabit, Divan , 11, v. 


16: comp, notre Moawia , p. 233 , 287, 3 oo. 
Ibn al-AtTr, Osd al-gaba , II, p. 21. 

Sur Yisrdf on Yifidt des poetes, cf. (Iahiz, 
op. cit . , \ I , p. 1 4 1 - 1 4*2 : Lam mens, Tdif, p. 1 45 , 
i46. 

Voir pr 6 c 4 demment. 

( 9) *AbId ibn al-Abras, Divan , 17, v. 7-1 3; 
comp. Mof\dd\l, AI-Fuhir (ed. Storey), p. 

224 , 21. 
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xitoJW. C’etait les anoblir en bloc; la formule ne comportait pas d’autre sens. 
Certains trouveront cette declaration trop vague, malgre sa redondance. Hs 
tiendront a preciser, a noter le rang, le nombre des victiines, toules des vic- 
times de cboix. On se donne la peine de les compter. Elies sont <r six , sept... 
sept plus un builieme et tons patriciens^n. La vie d’un Arabe est prisee si 
haut par les siens; son sang ne saurait etre cote a un taux trop eleve! Foin 
done de la vieille formule rrhomme pour hommer, J*.;! Elle etail trop 
egalitaire, trop democratique. La roture n’existait pas au desert ou, pour etre 
plus exact, aucun Bedouin n’admettait de s’y voir englobe. rLe noble doit 
payer pour le noble", W. C’est entendu ! Mais puisque tout le monde 

est noble, on visera toujours a la tete. Voila par quelle logique il advient que, 
a defaut du meurtrier, et sou vent conjointement avec lui, le sayyd se trouvera 
enveloppe dans le Utr. A quoi bon, se demande Hassan ibn Tabit, y regarder 
de si pres? 

Nos lances frappenl au kasard le noble pour le noble, couvert de gloire. 

O OX 

Plus encore que pour le fahr , a savoir 1’exaltation de ses hauts fails, la 
megalomanie du Bedouin, son gout pour ¥ if rat, 1’exageration, se donnent 
carriere dans le Vila, lelegie. Ouand il s’agit de la vendetta, a ces causes de 
delormation il convient dajouter la fascination exercee par les vieux modeles 
poetiquesR Comment aurait-il reussi a s’y soustraire? Ce sont les poetes qui 
ont transmis aux nomades de la prehegire les hikam, dictons sapientiaux, 
textes d’une valeur presque sacr£e qui resumaient leur credo religieux^. Ma- 
homet avail ses raisons de deprecier les poetes. C’est a ces moralistes et theo- 
logiens de la tfdhilyya ou gentilite que le Ooran pretendra se substituer. 11 
n y reussira pas sans peine. Les annalistes et anecdotiers musulmans s’amusent 

(,) Sdava (ed. Cheikho), p. 761. «r J’ai tue vos ^ Abou Tammam, op. cit p. 280, v. h. rrLe 
noblest ; Ag., XVI, p. 3 s dern. li^jne; 5 s; 58 , sayyd paie pour le sayyd’*; A'sd cite dans Sal- 

1 . 18; Hassan ibn Tabit, Divan , 11 , v. i 5 -t 8 ; hani-IIaffner, Addad, p. 85 , 3 . 

rr tons les chefs, tous les nobles^, sans exception. Divan, 11 , v. 17. 

n Xoldeke , Beitr . zur alien Poesie , p. 169; {5J Sur la rrschematisation * de la vieille po£- 

Huiiz, op. cit., p. i53. 1 3, sie, cf. Noldeke, Fimf Moallaqal, I, p. 3-5. 

Ag., X\I. p. 58. 1. 18 . Deplorablement limite. 



de la naivete des Bedouins, lesquels, en plein si6cle des Omayyades, conti- 
nued a confondre les citations de leurs poetes nationaux avec les versets du 
Qoran. Pareille mesaventure arrivera a des gouverneurs, au cours de la holba 
liturgique et dans la chaire des mosquees^. Or, ces vieux recueils ne cessent 
d’exalter la religion du tar, de celebrer I’heroJsme de ceux qui 1’avaient prati- 
que sans mesure. Que devenaient done pour le mautour les chifTres de trois, 
six, neuf victimes, m<hne si on leur adjoignait une demi-douzaine de chefs t 2 )? 
Sa douleur ne faisait que s’exasperer, en s’exteriorisant; elle se grisait de voca- 
bles et de rimes sonores, frequemment empruntes au repertoire de la poesie 
classique. Pour cet incorrigible fanfaron de la violence, la vie consiste — lui- 
meme en convient — era assouvir sa vengeance, mais non inoins a conquerir 
du butin^n. Un des siens a-t-il succombe, au cours d’une prosaique razzia, ce 
reaiiste s’emballe; il ne parle de rien inoins que de et mobiliser son infanterie 
et sa cavalerier, quand il n’aura garde d’exposer son cheval, s’il en possede 
un W. Beaucoup plus vantard que sanguinaire, la memoire farcie de remi- 
niscences poetiques, il imagmera en vers de massacrer toute une famillc, 
pi cepour punir un meurtren; il rendra responsalde le clan entier. 

11 parlera d’exterminer sans pitie deux campementsH 

Pour venger nos morts, nous avons imraolo lout Hoza'a et Bakr t7) . 

Faut-il ajouter que Hoza'a et Bakr ne s’en trouverent pas plus mal? Le fou- 
gueux poete Mohalbil articula, on le sait, une menace analogue, apres la 
mort de son frere Kolaib. Pendant quarante ans, a (hr me complaisamment la 
Tradition, il ne se proposa rien moins que la destruction totale des Bakrites. 
C’est une rangon non moins exorbitante que Sabr, le frere de llansa’, preten- 
dit obtenir pour Mo'awia. La mort des Bedouins qui avaient abattu son frere 
lui parut une expiation insuhisante. cell declara done a ia sous-tribu de Moira 


(,) Ibn 'Asakir, op. ciL, V, p. 83; Ag . , XVI, 

p. 1 12. 

(2 Asmayijdl, 38, a4: 45, 6; LabId, loc. cit. 
Asmatjydl, l), 3 : 

(4j Asmayyai, 8. 5 -g ; cf. noire Tdif , p. 1&7. 


(5) Ag. , XVI, p. io 3 , L 3 ; Hatim Tayy, DD 
van, p. ir dern. ligne. 

< 6 > Ag. 9 XXI. p. 62. 

Divan des Hodailitrs , p. 200, 7; AroO 
Tamm am, op. cit., p. 38p. v. 3; Mofaddal, AD 
Fakir, p. 2&2, 20. 



et a toute la tribu-mere do Galafan une guerre determination -> Apres 
avoir denombre les ennemis tombes sous ses coups, Salir termine la liste par 
cetle declaration : <rCe n’est pas assez; nous voulons 1’extinction d’une tribu; 
nous 1’exterminerons ou la vendrons en detail 

Salir s’esl-il pris au serieux? 11 est permis d’en douter. Ni lui ni son pre'- 
curseur MohalhiP 3 ), ni plus lard les Qoraisfites, au lendemain de la defaite de 
Badr, ne se soucierent de rester indefininient 1 ^ vincules par les mortifiantes 
obligations de l’anatheme, telles que les comprenait le concept religieux du 
Ini'. Toute cette liturgie traditionnelle ne comportait plus, A la veille de I’lie- 
gire, qu’une signification symbolique. Elle ne suspendit pas un instant le mou- 
vement de la vie sociale, a la Mecque. Sabr n’eut garde de se separer de sa 
families. Nous voyons Mobalbil contracter plusieurs nouveaux manages. Au 
cours de {’interminable vindicte, inaugure'e par la mort de Kolaib, le chiffre 
des moils enregistre par les deux partis, Taglib et Baler, ne depassa pas la 
dizaine, comine en convient loyalement I’auteur de XAgani. 

Des chillres aussi modesles ne pouvaienl coiwenir aux poetes. Leur lyrisme 
ne s’aecommode que de vingt, de cinquante victimes H Le mort lui-meine, 
a\ant d’expirer, aurail diete une expiation aussi exorbitante^. Parfois la cin- 
quantaine aurait etc doublceH Bappelons les exemples, demeures classiques, 
du prince-poete Amroulqais et de SanfaraW. D’autres pourraient etre cites D**) 
ou eclatenl l’ostentalion et l’exageration inherentes au peuple arabe. Par ail- 
leurs le mautour demeure convaincu qu’ Allah ne le laissera pas mourir avant 
l accomplissement de sa mission et du veeu qu’il a emis (,1) . 11 le considere pour 
ainsi dire commc tenu de lui faciliter la vengeance, de le guerir de la blessure 


11 P. DE (iOPPlER, Op. C/7 . , p. 1 y. 

Ag. , XIII, p. t/iy, k, etc. 
p) (If. Axma'yyat (ed. Ahlwvrdt), GO, v. h. 
(l Pendant fan nee qui s'ccoula entre les jour- 
nees de Badr et d'Ohod. 

Dans BohtorT, n*i54, v. 2 , je lis 
J-Iijj «la vendetta m'a rendu licile 

(nia femme) Mawia^, de reprendre la vie conju- 
gale, interdite avant l'accomplissement du [dr. 

Aeof op, cit., p. Via, v. 9: 

Mofuuhl, Al-Fdhir , p. 23o, 20 . 

(7) AboC Tam mam , op. cit., p. h 4 i, v. 1-2. 


(8) Jacob, Altbeduinenleben, p. 1 4 5 ; Ag IX, 
P* 1^9, 1; XXI, p. t/ia, i 43 . II est question 
de 700 victimes; Motauhar Maqdisi (ed. Cl. 
Heart), V, p. 901, 3. 

(0) Ag., VIII, p. 67 , 68 : IX, p. 1 58 Las; 
Bon tori , n° i54: Mofaddalyyal (ed. Laall), p. 
1 96 . 

{,0) Mille victimes pour un prince ( Ag . , XIX, 
p. 85, 1. h). Hassan ibn Tabit (Divan, 203, 
v. 6 ) estime r?en immoler cent pour un, e'est 
peu". 

(11, BohtorT, n" i53, v. 1. 



que lui avait infligee le meurtre d’un des siens. La vendetta est censee le 
sauver, le delivrer. G’est alors qu’il se comparera a rrla gazelle debarrassee de 
ses entraves^Ti. Ces entraves, c’etaient les restrictions que le horm rituel lui 
avait imposees. ffJ’etais mortn, dira-t-il, 'ZjJm oJLS’' 2 ); mais le tar la rendu a 
lexistence. 11 se proclame crsans reproche M n ; il ne merite plus de blame, 
apres avoir — il le pretend du moins — immol4 crcent ennemisy. 11 a done 
conquis pleinement le droit de reprendre le cours de sa vie normale. 11 ne lui 
reste qu a entonner son mine est bibendum. 

Maintenant je puis boire, quand precedemment le vin me demeurait interdit 

Aujourd’hui ostensiblement je commande de m’en verser, sans crainle de commetlre un 
crime contre Allah (5) . 

Maintenant mon serment est accompli, ma vengeance satisfaite; je puis reprendre le 
commerce des Muses, 

Tout entier a sa vengeance, il avait renonce a la satire contre les meur- 
triers. A plus forte raison s’etait-il interdit le nasib, de chanter les femmes' 7 ), 
le fahr, de celebrer ses hauts faits et ceux de sa tribu. Ces restrictions, egale- 
ment imposees aux pelerinsW, se trouvent levees maintenant. Avec 1’usage du 
vin, des parfums, des lotions, des relations familiales, il reprend la liberte de 
la poesie. Le motaharrim, voue a 1’accomplissement d une mission sacree, se 
trouve degage des multiples tabous du horm que son serment lui avait imposes. 
11 rentre definitivement dans le hill, dans la vie profane. Ainsi le voulait du 
moins la fiction poetique, interprete du rituel bedouin primitif, du vieux din 
des Arabes. 

L’expression All ^ n’est pas facile a rendre : crime contre oil devant 
Allah? Faut-il y retrouver la notion du peche? Wellhausen W Ta pense. La 
rarete de cette locution donne a refleebir. On ne la rencontre que cliez Amroul- 
qais' 10 ), ensuite dans la legende de Taabbata^arran auquel sa femme reproche 


Gahiz, Haiawdn , VI, p. i 4 ss, i 5 , etc. 

v. 3 . 

(2) BohtorI, n° 1A8, v. a. Mort rituellement. 

(8) Comp. Qoran, 11 , 19.3. Cette circonstance 

BohtorI, n° i54, v. 3. 

demontre le caraclerc religieux de ces interdic- 

{,) BohtorI, n° i5 4. 

tions. 

t5) BohtorI, n os 182, 1 55 , 1 56 . 

(8) Reste, p. 22 4 . 

(6) Abou Tammam, op. cil., p. 3 oi. 

(,0) Cite plus haut. Voir aussi le debut de cette 

(7) C’est le BohtorI, n° i 48 . 

etude, p. 87. 

Bulletin, t. XXVI. 
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d’a voir, (levant 1’ennemi, abandonne un parent et un ami ('l Ce que redoute 
le maulour, c’est d’encourir crle ressentiment de la diviniter, silil! en 

violant une des prescriptions prevues par le canon penitentiel du tdr. L’accom- 
plissement de son serment Ini permet de se presenter crsans peur et sans 
reprochen devant Allah et devant les homines. 

Les Banofi Dll avaient a venger sur leurs voisins de Hoza'a le meurtre de 
plusieurs conlrihules. Us surprennent de nuit leurs ennemis. Les Iloza'ites pro- 
filcrent des tenebres pour se refugier sur le territoire sacre de la Mecque, ou 
ils avaient le droit de se croire a 1’abri de poursuites. Les Banofi Dll s’elancerent 
sur leurs traces. Arrive'e sur la lisiere du haram mecquois, la hande s’arrete; 
elle lie'site a en franchir les limites. a Ton dieu; gare a la vindicte d’AHahln, 
cl ient les homines an chef qui veut les entrainer a sa suite. Le chef repondit 
par "un horrible blaspheme", : r Allah n’a rien a voir dans cette 

affaire. Compagnons, achevez votre vengeance. Eli quoi! vous volez et de- 
troussez les pelerins sur le territoire sacre et vous tremblez aujourd’hui d’y 
cxercer une legitime vengeance 

Let exemple, d’autres cites plus haul, le montrent : ci la veille de I'liegire, 
on s’etail mis a I’aisc avec les restrictions genantes imposees par le rituel du 
tdr et aussi avec la terreur qu’inspirait leur violation. Tout le reste, ce qu’on 
pourraif appeler la doctrine fondamentale du tdr , a savoir le droit absolu de 
lindividu a se fa ire justice en maliere de sang, survivra a 1’intervention com- 
hinec du califat et de la damua frcollectiviten islamique, lesquels pretendront 
evoquer a leur tribunal et reglcmcnter 1’exercice de la vendetta. Les Bedouins 
reliiseronl de reconnailre la legitimite de cette immixtion. Ils professent que 
la communaute nomade — clan ou tribu — demeure seule et solidairement 
responsahle du meurtre d un de ses membres et qu elle ne peut renoncer au 
droit d en tirer vengeance. 

Le vice-roi de ITraq, iMos'ah ihn Zohair, avait perinis d’executer un brigand 
bedouin. Afin de le venger, Ibn Zibyan, son frere, voudra participer a la mort 
de Mos'ab. Mais il refusera la haute recompense, offerte par le calife 'Abdal- 
malik, par crainte de diminuer la valeur meritoire de son actetd. La fin de 

!l) /(/>.. Will, p. 2 1 1* , I. i.3. 

(5) Ais ibn Ha<Ur, Divan , 7k v. q. 

(1; Ibn Himm, Sira, p. 8o3. Les Bedouins 


voisins de la Meccjue elaienl appefe 
Appella!iun meritee; eu\-m ernes en conviennent. 
Tab., Annales, II, p. 809 . 



Mohtar ibn Abi 'Obaid nous fournit un autre exemple de cet e'tat desprit 
chez les Bedouins, neophytes de 1'islam. Mohtar avait succombe, en com- 
battant contre le meme Mos'ab, frere de l’anticalife Ibn Zobair. Tout 1’islam 
ortbodoxe avait appiaudi a ia defaite de ce dangereux visionnaire, en pre- 
miere ligne ses contribules, les Taqafites, les plus fermes soutiens de la dynas- 
tie omayyade^ 1 * * * *. 

En depit de leur loyalisme dynastique, ils ne s’en estiment pas moins 
tenus a 1’obligation du [dr. Ils le sentaient d’autant plus vivement que Mos'ab 
avait ordonne de clouer les mains du rebelle aux portcs de la mosquee de 
Koufa Qu’importe que Mohtar soit tombe sur un champ de bataille? En 
vrais Bedouins ils ne considerenl que le fait que son sang n’avait pas etc ven- 
ge W. Un Taqafite se voua a cette mission. A la bataille qui devait decider du 
sort de Mos'ab, il s’attache aux pas du general zobairite et, avant de I’abattrc, 
il aura soin de pousser le cri tradilionnel de a vengeance pour Mohtar'’, jl 
cjt;b H 11 tient a marquer qu’il intervient pour accomplir son devoir de 
Taqafite et non pas de partisan omayyade. La meme conviction animera Hag- 
gag. Ce fanatique lieutenant des califes de Damas passera sa longue et fecondc 
carriere administrative a lutter contre I’an^rchie b&louine ( 5 h Arrive comme 
gouverneur a Koufa, un de ses premiers actes n’en sera pas moins de com- 
mander qu’on enleve de la mosquee le sanglant tropliee, rappelant la fin du 
revolutionnaire, son contribule. Dans 1’intimite, son admiration se traduisait 
par cette exclamation : ft Par Allah! ce Mohtar fut un homme; quel din chez 
lui et quelles vertus guerrieres ! ,! H r. dyu il, jL!l ctl’enfer, soit! Mais a 
aucun prix nous ne renoncerons a la vengeance !r. Ainsi parlent, de nos jours 
encore, les Bedouins. 

A la veille de 1’hegire, line reaction commence pourtant a se dessiner con- 
tre les exces du tar. Elle estime qu’il y a mieux a faire que de continuer a 
s’entre-lucr. Des poeles prennent la direction du mouvement. Ainsi Zobair ibn 


(l) Cf. noire monographic de Jdif, p. 1 88- 

• 99 - 

Tab., Annales, II, p. q !\ i; Van Gelder, 

Mohtar de valsche profeet, p. 1 34 . 

Le [dr est exerce, meme pour des faits 
de guerre (Ibn IIisam, Sira, p. 579). Comp. 
Tepisode de Joab, assassinaut traitreusement 


Abner (Il Samuel, 111, 26-00). 

(4) Ibn Dorafd, Istiqdq, p. 180, 3 ; Tab., An- 
nales, II, p. 809. 

CL noire Jdif, p. 190, etc. 

(6) Tab., Annales, II, p. 5*25 : xJJ 

. . . Ljlo 3 ! Allusion sans doule an din des an- 
ciens Arabes. 
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Abi Solnia s'institue le panegyristc de larbitraged) et propose de le substituer 
a l’cxpedient, demeure ineflleace, de la dya ou rachat : 


Une rancon de cent chameaux cotnpense reffusion du sang; rancon que paie par termes 
un personnage sans culpabilite dans le conllit. 


(n 


o J I . ✓ » s \ J * ' > 




En proposant l’intervention d un arbitre, demeure etranger a la querelie, 
en 1 ui olfrant, comme un titre de gloire, de prendre a sa charge, lui et son 
clan, la liquidation pacifique du conllit sanglant, Zohair et les poetes, ses 
emules, ont puissamment contribue a populariser 1’arbitrage parmi les grands 
et a le rendre acceptable a 1’opinion bedouine. Exprimee en termes beureux, 
l’idee fera son chemin jusqu’a penetrer dans la legislation qoranique. Elle sus- 
citera une noble emulation parmi les chefs de I’Arabie prebegirienne. Ces 
politiques intelligents aspireront a devenir des fadeurs de paix, trpacificir, 

sipVVOTTQlQl 

En acceptant de se substituer an « mailre du sang*\ en prenant sur eux les 
debours de la dya dont ils bausscront le montant, ils arracheront le wall, le 
\engeur legal, aux excitations troublantes des femmes. Ce qui prouve l'heu- 
reuse influence exercee par la formule de Zoliair, cost qu’un titre, ambi- 
tionne entre tons, sera celui de J^L. (tportcurs de centainesr. 11 tigu- 

rera desormais dans les elegies. Ainsi, les Qoraisites tombes a Badr deviendront 
tous des fdonatcurs de centaines ajoutees a des cenlainesWu. Ainsi parlera la 
poesie ! 

(Ic litre sera mentionno a cote du privilege du mirba, quart du butin 
de guerre reserve aux capilaines victorieux ( 5 >. 11 les elevera, dans la consi- 
deration puhlique, au crrang des rois couronnes ployant sous le poids 


11 Comp, hoard (ed. Oheikho), p. 5 1 G- 5 1 7 . 
hoard* (ed. Cheikho), p. 017, v. 2. Sur 
voir le comme ntai re de Noldeke, Funf 
MoaUaqdl , III, p. 29. 

(V ' Mitthieu , v, 19. 

(ij I bn IIimm, Sira, p. 53 a; cf. Bcrccau de 


rislam, I, p. 269-251: AhtaLj Divan (ed. Sal- 
uani), p. t63. 

WaqidI (ed. Kre.mer), p. 186, 2. 

Les plivlarques ( Aabiga , Divan (ed. Deren- 
bourg), 1, v. a8) de Gassan et les Lahmides de 
Tanouli. 
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des ranconsu, cdI^I JUu! Leurs descendants s’estiment fiers de 

les compter parmi leurs ancetres et se proclameront cfils du porteur de cen- 
tainesii, y\JL» Jlla. Enfin la tradition musulmane estimera si heureuse 

la trouvaille de Zohair qu’elle croira devoir en reserver la primeur au Pro- 
phete 

Successeurs et heritiers des grands chefs arabes, les califes omayyades 
revendiqueronl plus tard le role de trdonneurs de centaines-% surtout apres 
que lexperience leur aura appris leur impuissance a regler par voie d’auto- 
rite les questions de sang et avec quelle impuissance les tribus supportaient 
l immixtion du pouvoir central dans leurs affaires interieures. 

Un quart de siecle apr&s la mort de Mahomet, un parti considerable de 
musulmans convaincus, les ct'Otmanyyar — nommes pr^cedemment — attes- 
teront par leur attitude la survie des vieilles croyances arabes. Hs proclame- 
ront la vengeance pour l assassinat du troisieme calife comme un devoir de 
religion W. La politique n’inlluen^a en rien leur conviction. Car en majorite 
— dans les debuts du moins — ils refuserent de se rallier au parti omayyade. 
C’etait le din c Otmdn^\ venant, en quelque fa?on, se juxtaposer au din Allah 
et gardant, a leurs yeux, le m&me caractere obligatoire 

C’est seulement apres le milieu du t cr siecle de l’hegirc que le din ' Ohiuin 
commenca a devier pour se transformer graduellement en une sorte de credo 
dynastique et de loyalismc omayyade. Les califes de Damas rappellcront alors 
a leurs representants dans les provinces l obligation de veiller a sa diffusion 
et de 1’utiliser comme instrument de gouvernement< 7 b Contrairement a 1’afTir- 
mation de Goldziher, le nom de 'Otman ne commenca pas par etre «le sym- 
bole, le mot d’ordre des aspirations omayyades par opposition a celui de 'All, 


(l} Hass an i bn Tabit, Divan , 80 , v. 6. Chefs 
frfjui ne rechignent pas devant la hamdla *>; Mo- 
faddahjijat (ed. Thorbecke), p. 67, v. 63 ; As- 
mayydt (ed. Ahlwardt), 66 , v. 7. 

^ Berceau, 1, p. q5o. 

Ou a son aieul ‘Abdmottalib; le Propliete 
aurait sanctionne: TirmidI, Sahlh (ed. des In- 
des), I, p. 166-167; I. S., Tabaq. , ]\ p. 56 : 
Ibn Qotajba, Madrify E., p. 186. 

Leur programme expose par le poete 


ansarien, Ka b ibn Malik (Ajj , , XV, p. 28, 1 . 
1 8 , etc.). 

{h) Oppose au Ibn Dor aid, op. cit., 

p. 266 dern. ligne, 267, 1 . 2; notre Yatiid, 
p. 167, 168. Din ne peut avoir ici le sens de 
soumission , obeissance (cf. Soara \ p. 556 , 
v. 1), puisque le trdln 'Otman ^ surv 4 cut plus 
d'un siecle a ce calife. 

(6) Cf. Modwia, p. 109, etc. 

(t) Moawia , p. 12 3 - 125 , 182-183. 



utilise par leurs ad versa ires politiques b'r. Cette description convient settle- 
ment a revolution ulterieure de ce parti. Goldzilier declare r incomprehen- 
sible comment le Harigite Sohar ibn ‘Abbas a pu etre taxe' de ‘Otmanl^r. 
La contradiction est tout au plus apparente. 

C’est ainsi que les Hanbalites, representants de la plus stride orthodoxie, 
compteraient en leur sein des partisans fanatiques, golal, de Mo'awia. Sans 
epouser la querelle omavyade, sans se prononcer pour ou contre les 'Alides 
et les ‘Abbasides, ces golal entendaienl par leur attitude outranciere protester 
contre le dedain, alliche par certaines ecoles musulmanes pour la personne de 
Mo'awia h). 11s estimaient que son double titre de Compagnon du Prophete et de 
calife de l’islam imposait le respect a tous les croyants sinceres. Les Harigites 
transporterent dans l’islam tous les prejuges egalitaires de 1’ancienne demo- 
cratic bedouine. Au point de vue musulman, la personnalite de 'Otman et de 
'Alt leur dcmeurait profondement indifferente. Elle leur rappelait settlement 
les pretentions de 1’ancienne oligarchic qoraisite, laqttelle aspirait maintenant 
a regentcr a son profit lislam. La logique de ces Harigites — genre Sohar — 
no put se ranger au role passif des Mo'tazila® opportunistes ni conside'rer 
coramc une affaire classee 1’assassinat de ‘Otman. Voila pourquoi Basra, la 
cite la plus anarchiquement arabe du califat, la plus obstinement attachee 
aux mcrurs du desert 1°), devait etre e'Otmanyya Dr, se declarer pour le parti 
tie ‘Otman. Au nom de ce parti, le poete ansarien, Ka‘b ibn Malik, declarera 
inacceptable 1’apologie ou ‘All avait tente de se discttlper. r Jamais, alfirma- 
t-il, les Arabes^ nc pourront y souscrire; ils ne nous pardonneront pas de 
l’avoir admise (J ). ~ C’est, on le voit, l’appel incessant it 1’ancienne religion du 
desert. Au temps des califes manvanides (l °), le qualificatif ‘Otmanl designait 


< !) M uham mod. Studien , II, p. 119. 

Loc, rif. Sohar encore appele Ibn Ayyas 
(Ofsd, III , p. 1 l). 

I, a monographic de Gahiz sur les r Olma- 
nyva ne prouve pas quit ait adhere a ce parti, 
praliquement evanoui de son temps. Le spiri- 
tnel polvgraphc n’y a vu quunc matiere a eru- 
dition. 

{4) Gf. not re Yazil, p. ^87 , etc. 

(5 ' Of. Modivia , p. 11 3 - 195 . II s'agit des 


^Mo'tazilan , parti politique. 

Cf. Ziad ibn Abihi, p. 27, etc. 

(7) Gaiuz. Tria opuscula (ed. de Goeje), p. 9: 
DvuabT, Mizan al-itidiil, II, p. 229; III, p. 387. 
Un x signale comme un phenomene a 

Koafa; DauabT , op. «/., I, p. 469 Las; Ziad 
ibn Abihi, p. £7. 

II parle au nom des vieux Bedouins. 

(,) Ag. f XV, p. 3 o. 

Surtout depuis Abdalmalik. 



un partisan des Omayyades. C’est alors que le poete lbn Zablr menace les 
rebelies de 1’Iraq de l’arriv4e de 

Quatre vingt milte combattanls dont te culle de 'Otman est la religion, bataillons que 
guide 1’ange Gabriel 

II est temps de terminer ici cette etude sur la religion du [dr cbez les Arabes 
preislamites. Aussi bien, avons-nous, a la suite des 'Otmanyya, depasse nota- 
blement la limite cbronologiquc de 1’hegire que nous avions pris l’engagemenl 
de respecter dans le litre de ce travail. 

II. Lammens. 

(l) Ag. , XIII, p. 38, 1. 2 . Ib\ 'Asakir (ed. Badran), V. p. i 38 , attribueles versa llozaima, autre 
poete asadite, mais contemporain de Moawia. 
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THE WORKS 


OF SULTAN BIBARS AL-BUNDUQDARl 

IN EGYPT 

BY 

K. A.. C. CRESWELL 

ATTACHE LIBRE DE L’INSTITUT FRANCAIS DU CAIRE. 


HISTORICAL INTRODUCTION. 

After the death of Sheger ad-Durr, a son of her husband Aybek by his 
divorced wife was put on the throne, but, as he was only a boy of 1 5 , he was 
deposed in November 1259 by the Regent Qutuz, who himself ascended the 
throne, remarking that this was no time for a boy puppet, a fighting king 
being what was wanted. And he was right, for the greatest possible peril now 
threatened Egypt, — the advance of the Mongols under Hulagii Khan, who 
had taken Baghdad in February of the previous year, had murdered the kha- 
lif, and was now threatening Syria. A peremptory summons to submit having 
being received, Qutuz put to death the Mongol envoys, hung up their heads 
over the Bab Zuweyla, and marched up the coast of Palestine with the Egyp- 
tian army. The vanguard under Bibars drove the Mongols out of Gaza, and 
then turning inland met their main army near Beisan. A battle known by the 
name of a 'Ayn Jalut (Goliath’s Spring) took place 2 5 Ramadan 658 ( 3 rd Sep- 
tember 1260), and ended in a victory for the Mamluks. Ketbugha, the Mongol 
General, was killed , the population of Damascus rose and turned out the Mon- 
gol garrison, and the whole of Syria was rapidly recovered 61 . Bibars, who 
had greatly distinguished himself in this campaign, had been led by Qutuz to 

(l) Maqrizi, in Quatremere, Sultans Mam- Mameluke Dynasty, pp. 10-1 1; and Lane-Pool e. 
louksj I a , pp. 86 and 101-109; Howorth, History, pp. 261-262. 

History of the Mongols , III, pp. 166-170; Muir, 

Bulletin , t. XXVI. 
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expect the Governorship of Aleppo, but the latter, having become suspicious 
of Bibars’ ambition, gave it to another. Bibars, fearing worse was in store for 
him, formed a conspiracy, as a result of which Quluz was murdered under 
circumstances of disgusting treachery, and Bibars was forthwith elected Sultan 
in his place, in Dim 1 -qa'da G 58 (October ta6o)h). 

Bibars was a tall man with blue eyes. He had been born in Kipchak in 
1 2*i3, and was purchased by Sultan Salih Ayyub in Damascus in 6AA (1 2A6). 
He was the first great Mamliik Sultan, a man of extraordinary activity, a good 
organizer and administrator, a first-class general and one of the most formid- 
able opponents the Crusaders ever had, and also, as we shall see, a great buil- 
der. T he salient features of his reign are (1) the revival of the AbbAsid Khali- 
fate, (2) his far reaching alliances with Bereke, Khan of the Golden Horde on 
the Volga; Michael Pala?ologus, the Byzantine Emperor; Manfred, King of 
Sicily; James of Aragon, and Charles of Anjou, against the Mongol danger 
which was still formidable and threatening, ( 3 ) his campaign against the 
Crusaders, which left them very little territory in Palestine, and (A) his great 
building activity. The latter falls into two divisions, (a) his work in Egypt, 
which was mainly confined to ecclesiastical buildings, and (A) his work in 
Palestine and Syria, which chiefly consisted in repairing fortresses recovered 
by him from the Mongols or the Crusaders W. The former we will now study 
in detail but the latter does not come within the scope of this memoir. Four 
monuments due to him have survived to the present day in Egypt, viz : 

( 1 ) The Madrasat az-Zahiriya. 

( 2 ) The Bridge of Abu 1 -Munagga. 

( 3 ) The Mosque of az-Zahir. 

(A) The mihrab in the N.-VY. wall of the mosque of *Amr. 


(l} MahRIZ?, in (JuATREMERE , Op. dt. , I A, 
pp. iio-ii 3 ; as-SuyutI, Jarrett's transl., pp. 
5ot-5o2; Mur, op. cit. , p. 11. 

J) For the life of Bibars see Recuei ! des his - 
tor lens des Croisades. A — Historians onentaux , 
\ol. I, Abulfida, pp. 129, 189, i 43 fT. : Maq- 
rizi, in Qiatremkre, Sultans Mamlouks , I a, 
pp, 1 16 to end, and I b, pp. 1-1 55 ; Ibn Shakir, 


Fawdt al-Wafaydt, pp. 85-91; Mujir ad-Din, 
pp. 43 2 -'j 34 ; Sauvaire's transl., pp. 287-2/10; 
Weil, Geschichte der Chalifen , IV, pp. 20-1 o 3 ; 
Muir, Mameluke Dynasty, pp. i 3 - 42 ; Lane- 
Poole, History , pp. s 35 , 2/16, 268-2D1 and 
262-278; Sobermieim’s art, Baibars , in the 
EncycL of Islam , I, pp. 088-589; and Stephen- 
son, Crusaders in the East, pp. 334 - 346 . 



I. — THE MADRASA OF SULTAN BIBARS I (1) . 


History and date. — Maqrizi says that the Zahiriya madrasa occupied the 
site of the Hall of Tents and the Hall of the Lotus of the Great Fatimide 
Palace. Sultan Bibars had scarcely, by an act of arbitrary jurisdiction, put the 
Treasury in possession of the Palace and other residences still belonging by 
right to the descendants of the FAtirnides, when the Qadi Kamal-ad-Din Tahir 
ibn al-Faqih Nasr, Chancellor of the Exchequer, proceeded with the valuation 
of the group of buildings which contained the Golden Gate and these two halls. 
The Hanbalite Sheykh of the Madrasa Salihiya, Shams ad-Din Muhammad 
al-Muqaddasi, immediately bought the Hall of Tents; he re-sold it to the Sul- 
tan, who without delay had it demolished and gave orders that no forced 
labour was to be employed on the new building. On 2 Rain' I 660 (2 5 u “ Fe- 
bruary 1262) the first stone was placed in position; on the 4 tb Kamal ad-Din 
sold to Shams ad-Din for the sum of toqh dinars, the Hall of the Lotus, 
situated to the west of the preceding and next, in all probability to the mau- 
soleum of SAlih; on the 1 i"'the Hall of the Lotus, bought by Bibars, met the 
fate of the Hall of Tents. Completed at the beginning of the year 662, the 
new college was inaugurated 5 Safar of the same year (9 th December 1 2 63 V 2 ). 


(1) Bibliography : c. 1412, QalqashandI, W us- 
tenfeld’s transl. . pp. 69 , 81 and 1 37 : — 1427. 
MAQRfzf, Khitat , I, p. 4o4, 1. 18 ; II, pp. 3o3, 
1. 22 , and 378 - 379 ; and his Suliik in Quatre- 
mere, Sullans Mamlouks, I a, pp. 2 2 4-225, 
228 - 230 , and Ib, p. 89 ; — 1497, as-Slyiti, 
Husn al-muhddara, II, pp. 189 and 193 , 1. 4; 
History of the Caliphs, Jarrett’s transl. , p. 5oG ; 

— 1522, Ibn Iyas, Ta’rikh , I, p. 111 , I. 2 5 : — 
1799, Gass as , Voyage pittoresque de la Syrie , III . 
pi. 63 (to right): — 1801 , Sharqawi , on margin 
of Isiiaqi , p. 122 ; — 1812, Description de PE - 
gypte, etat modeme , t. XVIII, 2 * partie , p. 3 1 1 : 

— 1849, Roberts (David), Egypt and Nubia , 
III, 18 th plate (to left); — 1870, Meiirex, Cd- 
hirah og Kerafat, II, pp. 6 - 7 ; — 1873, Bolr- 
goin, Les Arts arabes , pi. 74 (door); C. /?. , 


1882 - 1885 , p. 35; — 1887, Ravaisse, Essai , 
M. M. A. F. (). , I, pp. 429 -43 o, 45o-45i, and 
452-453; — 1888, ( Aly Pasha Mubarak, Khitat 
al-Gedida, V, p. 43,11. 23-24; — 1896, van 
Berchem, C.I.A., I, pp. 118 - 120 : — 1907, 
Margoliouth, Cairo, Jerusalem and Damascus , 
pp. 70 - 71 ; — 1910, Rhone, L’Egypte ( 2 * 
edit.), pp. 273 . 278 - 276 , and illustration on 
p. 279 (to riglit); — 1917, Devonshire (Mrs. R. 
L.), Rambles in Cairo, pp. 39 -^ 10 , A\ilh illustr. : 
— 1919, Creswell. Brief Chronology, B.I.F. 
A.O. , XVI, p. 78 : — 1922, Creswell , Origin 
of the Cruciform Plan of Cairene Madrasas , ibid . , 
XXI, pp. 36-4o: — 1924, Briggs, Muhammad- 
an Architecture, p. 97 and fig. 87 . 

Ravaisse , Essai, M . M. A. F.C., I , p. 4 5 2 , 
quoting Maqrizi, Khitat , II. pp. . 378 - 079 : 
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It therefore took 20 1/2 months to build. Four distinct classes were held in 
its four liwans. 

The dating inscription, which once ran across the entrance bay was copied 
by Mehren, and published from his manuscript by van Berchem. It contained 
the date 660, the year of foundation! 1 ). A fragment of it still exists on the 
remaining door jamb. 


Present condition. — Although this great madrasa was in ruins even when 
Maqrizi wrote'-' the greater part of it appears to have existed until 1876, 
when a road was cut right through it from the Meydan Beyt al-Qadi to the 
Sin] an-Nahhasin, opposite the Mausoleum of Sultan Qalaun< 3 ). It suffered a 
further injury in 1882 when the minaret fell!'*). 

To-day little more remains than a block about 5 X 1 1 metres, which 
formed the lower part of the west corner (Plate I), and the sides of the south- 
western liwan with the springing of the vault. 

The block referred to consists of the right-hand door jamb A (Fig. 1) with a 
part of the dating inscription, and a small room B which occupies the angle, 
and which was possibly a sebil ! 5 l It must once have had two windows, one 
opening on the north-western, the other (C) on the south-western facade. 
Tl ie decorated relieving arch above the joggled lintel of the former may be 
seen in Plate 1 , the lower part is occupied by the stall of a copper-smith. The 
other window likewise has a joggled lintel and relieving arch decorated with 
well-preserved ornament of great beauty (Plate II). In the tympanum are two 
Inline animals affronted, w hich are probably panthers. This question will be 
discussed in the section on the Bridge of Abu 1 -Munagga. The south-western 
facade continues for 1 1 m. 3 u to a point in a line with the facade of Sultan 
Salih’s mausoleum. There is a second window (D) in this facade, which unfor- 


Qfatrkmere, op. cit., I a, pp. 228-229. and 
VAN BtRf.ll EM, C. I . A ., I, pp. 218-219. 

{1) C. I. A., I. pp. 118-119. 

^ K hi tut, II. p. 879. 

H vv \isse, Essui , loc. cit. , pp- 45 o-A 5 1 and 

'i53. 

C. R., 1882-1883. p. 35 . It is however 
erroneously referred to as the minaret of Sultan 


Salih Ay vub, presumably because it was so close 
to his mausoleum. 

{5) Maqrizi (khitat, II, p. 379), Quatremere 
[Sultans Mamlouks , I a. p.229), and Margoliouth 
( Cairo , Jerusalem and Damascus , p. 71) say 
that a sebil-kuttdb was attached to the mosque, 
and a corner on the street is almost invariably 
chosen for this purpose. 
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tunately is not so well preserved, only a few of Ihe voussoirs of the relieving 
arch being in place (Plate 111 ). The space behind it is occupied by the shed of a 
charcoal dealer. The lower part of Ihe south-western facade is entirely con- 
cealed by the stalls of copper-smiths which have been built in front of it 
(Plate 1 ), and the charcoal dealer uses the roofs of these stalls as a store place 
for his sacks of charcoal, which are frequently to be seen piled up against the 
beautiful ornament over the windows ('h It is only possible to photograph this 
ornament when his stock is low. The top of this block is paved with small flag- 
stones , probably belonging to the lower floor of the house which must have 
been built above in the first half of the six' 1 ' century, and which may he seen 
in Chardin’s sketch (Pig. 2). 

At a distance of about 1 1 m. 5 o from the re-entrant angle is the side of a 
great mutilated Ihvan E, 8 m. 70 in span and about 7 m. 20 in depth. Its sides 
were of stone, but a great part of the masonry has been renewed at a late 
date, and a shallow mihrab inserted on the south-east side at the same time. 
The springing of the brick vault may still he seen. The hack of this Ihvan 
touches the side of the vaulted room which forms a vestibule in front of the 
inner entrance of Sultan Salih’s mausoleum. A pair of arches have been built 
across its outer end, and the arches subsequently walled up to their springing 
with masonry of the meanest type (Plate I). 

Behind the houses on the opposite side of the street is a great archil, which 
one might fancy, at first sight, to be part of the opposite liwan. This it cannot 
be for two reasons, firstly because it is not on the same axis as the other, hut 
considerably farther to the north-west, and secondly because it is only about 
7 m. 20 in span instead of 8 m. 70, and I know of no instance of a pair of 
unequal and asymmetrically placed side liwfins. Moreover this great arch on 
further examination, proves to be an arch only and not the end of a brick 
vault such as that of the Zahinya, as both sides are properly faced, and it 
must therefore have been the frontal arch of a wooden-roofed Ihvan, belong- 
ing to some building which has disappeared. 


{1) I am glad to say that these stalls have been which occupies No. 1 1 Sharia Beyl al-Qadi, or 

removed during the printing of this memoir. from the partly ruined okaia opposite the Mad- 

(2) It may be reached either from the shop rasa of Sultan Barquq. 



Reconstruction. — The great size of this madrasa can be estimated from 
the fact that its mihrAb was about 55 metres from the Suq an-Nahhasm W. 
The mihrAb of the SAlihiyya is 5 h m. kb® (plus the varying thickness of the 
facade) from the same street; the two madrasas were therefore practically 
the same in depth. A beautiful painting by David Roberts (Plate IV a) made in 
1 889 and another (Plate V)by an unknown artist, have preserved for us the 
important fact that this madrasa had a stalactite portal, the earliest in Egypt 
and thirty-five years earlier than the earliest existing example, that of the 
Madrasa-Mausoleum of Zeyn ad-Din A usuf , built 697 (1298). These two 
views have been taken looking south down the Suq an-Nahhasin from in front 
of the northernmost window of QalAun’s mausoleum. On the left we have the 
portal of the Zahiriya with its stalactite head, a narrow strip, say half a metre 
wide, of Sultan SAlih’s mausoleum (the dome is of course hidden by the por- 
tal of the Zahiriya), then the Sebil-kuttab of Khusrau Pasha, and on the right 
the Madrasa of Qalaun with the little Sebil of an-Nasir Muhammad at the cor- 
ner. The facade of the madrasa is completely buried in a house, since cleared 
away, and its crenellations only can be seen peeping above the roof. Plate 
IV b is a photograph taken from the same stand-point as the painting. Al- 
though I have already pointed out errors in the work of Roberts! 1 2 * 4 ), those 
details in this painting which it is possible to check to-day are so accurate 
that 1 feel justified in accepting these two pictures as reliable evidence that 
the Zahiriya madrasa had a stalactite portal. 

Another view of the same street taken in the opposite direction (Fig. 3 ) 
was made by Cassas and published in 1799 On our left we have the facade 
of Qalaun’s mausoleum, followed by that of an-Nasir Muhammad’s madrasa 
and that of Rarquq, and on our right is part of the south-western facade of 
the Zahiriya. It is a far less accurate piece of work than that of Roberts and, 
although we can see from the existing remains of the Zahiriya that the facade 


(1) IUvaisse, Essaij loc. cif. } I, pp. 43 o and 
453 . 

(2) Depth of liwanqibli, i 4 m. 85 , sahn, 27 m. 
90; north-east It wan , 1 1 m. 70: total 54 m. 45 . 

(1) Egypt and Nubia , vol. Ill, 18 th plate, 
to left. 

The Origin of the Plan of the Dome of the 


Rock. British School of Archeeology at Jenisalem. 
Supplementary Papers , No. 2, p. 16. 

(5) Voyage pittoresqne de la Syrie , de la Phe- 
nicie, de la Palestine , et de la Basse-Egypte , 
vol. Ill, pi. 63 (to right). Also reproduced in 
IIerz, Baugruppe des Sultans Qalaun, Abb. 27, 
and in Much, Isla?nifc , Abb. 16. 
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consisted of vertical recesses (o m. 35 deep) containing the windows, there is 
not space for the four panels shown by Gassas. The flank shown, as slated 
above, makes a salient of 1 1 m. 32 with the facade of Sultan Salih's mauso- 
leum, and the edge of window D is 9 m. ft 2 from the outer corner, leaving 
1 m. 90 only, after which the side of the madrasa can no longer have been 
visible, except perhaps the upper part on account of its great height. The 
band of inscription which runs along at the top of the panels must however 
be a correct detail, since part of the same band is visible in Roberts’ painting 
just below the stalactite head of the portal; likewise the mashrabiya balconies 
on brackets, as here again the two views confirm each other. The minaret is 
a poorer affair than one would have imagined considering the damage done 
by its fall. The stump shown by Gassas cannot be the original one, the sudden 
and enormous overhang of its gallery is incredible, and I am inclined to con- 
clude that it is a sketch made afterwards from rough notes. Work of such 
purely fanciful kind was, one might almost say, the rule a century ago, and 
Gassas may be convicted of it in this very drawing by comparing his version 
of Barquq’s minaret with a photograph (1) . 

This view' is confirmed by a drawing by P. Chardin made in i865^, from 
nearly the same view-point as that of Gassas (Fig. 2 ). It is a really accurate 
sketch, judging from all the details which can be checked to-day, e. g. the 
minarets of Qalaun and Barquq, the first window in the Zahirlya and the 
width of its recessed panel. The corner of the Zahirlya is the same as that 
shown by Gassas, but the mashrabiya balconies have been replaced by hideous 
glass window frames, and an extra storey appears to have been added. The 
recessed panel terminates, as might be expected, in a square stalactite bead. 
But there is no minaret, although we know that it did not fall until seventeen 
years later. Rhone, however, who published Chardin’s drawing, expressly 
mentions the rr minaret li coupole qui s’eleve en arriere de Tangle saillant que 
Ton voit sur la droite de notre dessinn. This is another object lesson which 
shows the extreme care which must be taken when using old drawings as 

(1) Other errors are : (a) Barquq' s facade — ners chamfered off. 
live recessed panels instead of four; ( b ) Madrasa < 2) Reproduced by Rhone in L'figypte apetites 

of an-ISasir Muhammad — drum below dome jouniecs (a e ed.), p. 279; and in the Gazette 

should be octagonal , instead of square with cor- des Beaux-Arls, a e periode, t. XXIV, p. /ia 5. 

Bulletin , t. XXVI. 18 
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evidence i 1 *. We may, however, conclude from these two views that the facades 
of the Zahiriya were roughly equal in height to that of Sultan Qaliiun , and 
that its Hank was occupied by four storeys of students’ cells. 

A beautiful brass-plated door, which now decorates the east facade of the 
French Legation at Cairo, has been recognized by van Berchem as formerly 
belonging to the Zahiriya madrasa. The Legation was originally built by the 
Comte de Saint-Maurice in 187/4, shortly after the demolition of the greater 
part of the madrasa. The door is dated 60 1, but the date is expressed in 
figures, which immediately aroused van Berchem’s suspicion, as, with the ex- 
ception of the Mausoleum of the Emir Sunqur Sa'dy (71 5 H. = 1 3 1 5 ), no mo- 
nument, having an inscription with the date expressed in figures, is known 
before the Ottoman Conquest^. A fresh examination of the door showed that 
the last three words plus the date had been cut at a later date, probably 
quite recent. At the same time it was evident, from the use of the genitive 
instead ot the nominative at the beginning of the sentence, that the first 
part (probably three words) had been cut off, and the whole band moved 
to the right to make room for the addition at the end. He therefore came to 
the conclusion that some dealer, knowing that this door came from the Mad- 
rasa of Bibars, added to the inscription in order to augment the value by a 
certain date lS b 

In addition to this the Victoria and Albert Museum possesses some plaques 
consisting of a central boss, bearing the panther of Bibars, surrounded by 
twelve symmetrically shaped pieces arranged around it; a similar boss sur- 
rounded by nine similar plaques; a knocker; a border of pierced arabesque, 
and a piece of an Arabic inscription also pierced M. Lane-Poole points out that 
all these pieces have been cast, not cut, and therefore are true to pattern. 
AH these pieces were acquired from M. de Saint-Maurice in 188A and there 
can be no doubt that they once belonged to the doors of this madrasa, and 
not to Bibars' mosque for the reason given in the next paragraph. 

“ () n this question sec in\ Origin of the Plan 0) See LxxE-Pooi.lv . Art of the Saracens in 

nf the Dome of the Rock, pp. 10-16. Egypt, pp. 186-187, and Figs. 83 - 86 ; and 

'■ See my Brief Chronology , li.I. F. A.O., Briggs, Muhammadan Architecture, p. aa3 and 
X \ I . pp. 9-2-93 ami PI. XV r. Fig. a3*2. 

;) C. 1 . A \, p. iao. 
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Bourgoinh' has published a beautiful drawing of a brass door under the 
title : e Porte de la Mosquee Sultan Daahir Bibars au Cairer. He cannot refer 
to the mosque in the Meydan az-Zdhir, as that had been pillaged and misused 
for a century before his lime (see p. 1 55 below), and it is incredible that such 
a magnificent piece of brass work could have been left there. I therefore con- 
clude that he is referring to the building we have just described. Nevertheless 
the door illustrated by him is not that in the French Legation, hut may well 
he another door, now lost, which served a different part of the same Madrasa. 

The Stalactite Portal. — That this feature is not a creation of the Egyp- 
tian school is proved by the fact that Syria can show a series of examples com- 
mencing nearly a century before the earliest known example in Cairo. The 
following are all the examples known to me before the end of Bibars’ reign. 

( 1 ) The earliest is the entrance bay of the Madrasat al-Bakhtiya at Aleppo 
(Plate V!a), which was built in 5 8 g (iiq 3 ) (2 k 

(2) The next example is provided by the Mashhad of Huseyn at Aleppo, 
dated 6o8 (l 2 1 i-i 21 2) by an inscription over the entrance bayh). The crisp- 
ness and beauty of the work is remarkable; it has a style and individuality of 
its own and is, in many respects, unique. 

( 3 ) Our next example, the entrance hay of the Madrasat az-ZAhinya at 
Firdaus, just outside Aleppo, shows considerable advance in scale (Plate VI 11). 
This Madrasa was built by Alalik az-Zahir Ghazi in G16 (12 19- 12 20) hi. 

( 4 ) At Aleppo, in the suburb of Firdaus and quite near the ZAhiriya, is a 
madrasa known as the Kamiliya. It is not dated and I have not been able to 
identify it with any of those mentioned in the MS. Description of Aleppo trans- 
lated by Blochet, but there can he little doubt, on account of its massive 
style and its resemblance to the Zahiriya, that it was built in the first half of 
the xm ,l ‘ century A. D. The treatment of the entrance hay is an almost exact 
copy of that of the latter, and I therefore place it next to it. 


(1) Les Arts arabes, PI. 7 4. 

(2) Sec my Madrasa memoir, loc . cit., XXI, 
pp. 5-6. 

(5} Biscuoff, Tuhaf al-anba , p. 1 5 1 ; and van 
Berchem, lnschr. aus Syrien, loc . cit,, pp. 48-69. 


(i) According to the Description oj Aleppo , 
MS. Ar. 1 683 in the Bibliotheque Nationale: 
translated by Blochet, as an Appendix to his 
transl. of Kamal ad-Din, in the Revue de rOiient 
la tin , t. M. pp. 28-29. 

18 . 
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( 5 ) The Jaini' and Madrasat al-Firdaus, just outside Aleppo lias a stalactite 
entrance bay in its eastern side. This niadrasa is dated 633 (i 235-1 236)6). 

(6) Our next example is the Hib^t Khanqan at Aleppo. It was built in 635 
(1237-1 238 ) according to an inscription over the door-way 6). 

( 7 ) I close this series with the entrance hay of the Zahiriya niadrasa at 
Damascus, which was commenced by Bibars in 676 (1277) hut only finished 
after his death in 67 9 (1 280)6). 


Let us now carry our investigation further 6). It will he observed from this 
series that the stalactite portal is a feature which appears to have come down 
through Syria from the north. For example, at Aleppo it first appears in the 
Madrasa of Shad Bak lit , built 58 q (1 198), hut is not found in two slightly 
earlier buildings, although they have fine entrances. At Ma'arrat an-Nu'man 
(c. 5o miles south of Aleppo) it is not employed, either in the Shafeyite ma- 
drasa, dated 5 ij 5 (1 199), or in the Jami' Nebi Allah Yi\sha (Joshua), dated 
6 o 4 (1207-1208)6). At Damascus it first appears in the first half of the 
xm Ul century ("), and is found fully developed in the second half. 


(1, See niv Madrasa memoir, loc. cit., p. 7. 

111 Bischoff, Op. cit., p. i/12. 

^ See my Madrasa memoir, loc.cit.,pp, £9-00. 

{4) In this discussion I have excluded the por- 
tal of the Maristan of Mur ad-Din at Damascus, 
as it is a type quite distinct from the stalactite 
portals of cut stone, discussed or catalogued 
here. Its stalactites belong rather to the Meso- 
potamian cycle, which commences with Najmi, 
imam Dur, and the Mausoleum of Zuhawla at 
Baghdad, etc., crosses Syria (dome of the Mau- 
soleum of Mur ad-Din at Damascus, and of the 
vestibule of his Maristan; also the portal of the 
latter ), and passes westwards to Palermo (main 
hall of the Ziza Palace) and Spain. 

5) V\x Berchem and Fatio, Voyage en Syrie , 
I, p. 202. 

n: It will he seen from the attached list that 
the first example in Damascus is dated 63 2 
(12.34/5). I have intentionally excluded the so- 


called ffTahutluk Turbeh*, which Wulzinger 
and Watzinger ( Damaskus : die islamische Stadt, 
pp. 120-123, Abb. 35 , Taf. 12 c and d, and 
i 3 a and b) suggest w T as built c. 620 (1220), 
for the following reasons. This remarkable 
monument is decorated with exquisite stucco 
ornament, unique of its kind in Syria. Two 
features, however, provide a basis for chronolo- 
gical argument, (a) the hands of inscriptions 
in round-ended panels with circular medallions 
between (Wulzinger and Watzinger, Taf. 12c), 
and (/;) the Spanish clement (treatment of the 
arches). The former feature is unknown else- 
where in Syria, hut it is fairly common in Egypt, 
where it first appears in 684 (see my Brief 
Chronology , loc. cit ., pp. 82 and 83 - 84 ). — 
N.B. The illustration in Salaoix, Manuel , p. 106, 
quoted by \\ ulzinger and Watzinger, is ?io/ the 
mihrab of Shagar ad-Durr, as stated by Sala- 
din, but the mihrdh of the mosque of al-'Amri 



At Jerusalem it is not employed in any building until 711 (1 3 1 1), the date 
of the first example, the Mausoleum of Sa'd ad-Din Jashankir ar-RumH 1 ). At 
Hebron it was not employed by Qalaun when he built his Ribat in G79 (1 a8o- 
1 281)^, but it is found in the Mosque of Sheykli 'Ali Rakka, the portal of 
which was built in 70a (1 3 o 3 -i 3 oi) (3 k 

In Egypt it failed to obtain an immediate hold; Sultan Qalaun never em- 
ployed it either in Cairo, Jerusalem or Hebron, and the following tabulated 
statement^), which summarises the evidence for Syria and Egypt, shows that 
it did not become general in Cairo until after the commencement of the xiv tb 
century. 



NOT USED 

IN THE YEAR. 

USED 

IN THE YEAR. 

Aleppo : 



Jami' ash-Shaibiya 

545 (1 1 5 o) 


Madrasa Khan at-Tutun . 

564 (1 168-1 1 69) 


Maristan of Nur ad-Din 

549-669 (1 i 54 -i 174) 


Madrasa of Shad Bakkt 


58 9 (1 198) 

Ma'arrat an-Nc'ma.n : 



Shafeyite Madrasa 

5 9 5 ( l, 99 ) 


Jami' Nebi Allah Yiisha (Joshua) 

6 o 4 (1 207-1 208) 



at Qus! — The second feature, the Spanish 
element, is never found in Egypt, or elsewhere 
in Syria, nevertheless elements of West-Islamic 
origin (e. g. the round horse-shoe arches in the 
Qalaun complex, 1 284-1285, in the minaret 
of Ihn TulurTs Mosque, due to Lagin in 1296. 
in the minaret of the Mosque of Salar and San- 
gar al-GawIi, i 3 o 3 , etc.) make their appea- 
rance in Egypt after 1284. This West-Islamic 
influence is, I believe, to be explained in both 
cases, by the progress of the Christian arms 
between 1236 and 1260, in which period 
Ferdinand III of Castile and Jayme of Aragon 
conquered Cordova, Valencia, Seville and Mur- 
cia, events which are known to have been 
accompanied by the exodus of a great part of 


the Muslim imputation. The artistic effect of 
this exodus first makes itself felt in Egypt in 
128^; Syria is unlikely to have felt it sooner, 
and the second feature mentioned above tends 
to confirm my conclusion that the «Tabutiuk 
Turbehw should be placed c. 1280-1300. 

Mujir Ai>-Dix, p. 890 at bottom: Saivai- 
re’s Iran si. , p. 160: and van Berchem, C.I.A., 
Jerusalem, 1 , p. 280. 

Mujir ad-Din, p. 4a 6; Sauvaire’s transl., 
p. 2 2 3 . 

Ibid., p. 292. 

(4) In this tabic I have confined myself to 
monuments with ambitious entrances, and omit- 
ted several which have entrances lacking monu- 
mental treatment. 


.( m > 



NOT USED 

IN' TUE YEAR. 

USED 

IN TUE 1 E 1 R. 

L) vm tscis : 



Madru>at al-\\dili\a 

liijn (l 2 2 2-1 2 * 3 ) 


J a mi' at-Tauba 

63 a f 1 234 - 1 235 ) 

Mari-tan of Qavmari. at S,ilihi\a 


0 -i 6 (12/18-12/19) 

Madra-at a/-Zahima 


679 (1280) 

JL1U>ALLM f*' : 



hhauqa of Saladin ( Plate XX\ 11 a > 

585 ( i i 8 9 ) 


Tank I saqiya ) of Malik c Vd il Abu Bakr 

58 () (1193) 


llibdt of the Emir Aidiiglidi Rukni 

6G6 ft ^67-1 268) 


Ribat of QaUun 

08 1 ( 1 28°- 1 2*S > ) 


Mausoleum of the Emir Sa'd a(M)in al-Jadiankir 



ar-Riimi 


711 (1 3 1 1) 

Madras* ol the Emir Tanku 


729 ( 1 328-1329) 

11 mu; on : 



Ribat al-Man-iiri 

G (1280-1 2S 1) 


Mosque of Slievkh r Ali Bakka 


702 (i 3 o 3 ) 

E(.h*t (Cairo) 1> : 



Madra-a of Sultan Bibars 


6G0-GG2 (1262-1263) 

Mosque of Sultan Bibars 

065-068 (12O6-1270) 

Mausoleum ol Musiafa Pasha (so-called) 

666-672 (1267-1272) 


Mausoleum of Fafma Khatiin 

682-683 (1288-128/1) 


Manslan-Mausoluum-Madrasa of Qalaun i 

683 - 68 /i (t 28A-1 285) 


Mosque of al-Ra([li 

end of \m u * century 


M.idrasa-Matisoliuim of Zeya ad-Din Ausuf. 


097 (1298) 

Madras of an-Na-ir Muhammad 

G <>5-7 0 3 ( i 2 9 5 - i*mi 3 ) 

Madras* of Sabir and Sanjjar a 1C aw li 


7o3 (1 3 o 3 -i 3 o/i ) 

Khai i< ja and Mausoleum of Bibars II 


706-709 (i3o6-i3o9) 

Mausoleum of the Emir Sunqur SaMi 


715 ( 1 3 1 5 ) 

Mosque of on-Nasir Muhammad 

718-735 ( 1 3 1 8- 1 335 ) 

718-735 (i 3 i 8 -i 335 ) f4 > 

Mosque of the Emir Hu-pwi 

7 • 9 (' 3 ' 0 ) 


Mosque of tfie Emir \lmalik 


7 1 9 (> 3i 9 ) 

Mosque of Uunad al-Mibmandar 


720 (1 32/1-1 325 ) 

Mo-quo of the Emir Almas* 


700 (i329~i33o) 

Mosque of the Emir Qusiin 


780 (i 32 q-i 33 o) 

Khan of the Emir Qu-un 

720-7A2 (i 8 ao-i 34 i) 

Mosque of the Emir Beshtak 


7 3 G (i 336 ) 

Palace of the Emir Yusbbak 


c. 7 38 (i 33 7 ) 

Mosque of Alfunbuglni al-Maridani 


739-7A0 (1339-13/10) 

I s Fc iljles, bee w’l Bh9»eu , 1 , i. , il , Jerusalem | 

1 ' for these dates, see my Brief Chronology, in the li. /, /'. 

1. 0 , t \\ I. 


N -E. anil S -W . entrance-. 

A’.-W . r u Irani e. 
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Although the origin of this beautiful type of monumental entrance cannot 
he demonstrated, since the embryonic stages in its evolution appear to have 
perished, yet it is perhaps permissible to make a suggestion, viz. that it was 
derived from portals such as that of the Beyt al-Khalifa at Samarra, where a 
deep entrance bay is covered by a semi-dome on a pair of squinchesh). Given 
this scheme, it is obvious that, on its importation at a later date into Syria 
and subsequently into Egypt, the squinehes would he replaced by the device 
there in use for supporting domes. That this has actually happened may be 
realised by comparing our earliest example, the entrance bay of the lMadrasa 
of Shad Bakht, 589 (t 193), with the pendentives of the dome over the mih- 
rab of the nearly contemporary Mashhad of Huseyn, 608 (1 at 1-1912). In 
both we have the typically Syrian treatment, a series of horizontal courses 
decorated with niches, set straight across the angle and advancing one over 
the other. In a somewhat later example, the entrance of the Riba t Khanqan, 
635 (1237-1938), we have a treatment resembling the pendentives of the 
nearly contemporary Mausoleum of the 'Ahbasid Khalifs at Gairo, c. 6/10 
(1 2A9-1 963 ). 


II. — THE BRIDGE OVER THE CANAL OF ABU L-MUNAGGA (i) . 

665 ( 1266 - 1267 ). 


This Canal xvas excavated to irrigate 
shah, Wazir of the klialif al-Amir and 

(1) See Viollet, Un palais musulman du i\ r 
siecle in the Mem. dc V Acad, des Inscv. el Belles- 
Lettres , t. XII, 2 * partie, pi. II and IV: Her z- 
feld, Samarra , Taf. I and Abb. 3 and 4; Miss 
Bell, Amuralh to Amurath , Figs. i53-i54, etc. 

(2) Bibliography : c. 1 A 1 2 , Qalovsiundi , p. 
28 , Wistenfeld’s transh, pp. 27 - 28 : — 1427, 
MaorIzi, Khitat, II, p. 1 5 1 ; and his Suluk in 
Quatremkre, Sidtans Mamlouks , I b, pp. ho. 60 
and 1 53 ; — 1522,Ibn Iyas, Ta’rikh, I,p. 1 12 , 

1. 4; p. 168 , I. 21 ; II, p. 244, II. 4 - 7 , and 
p. 3oi; — 1692-e. 1708, Maillet (ed. 


the province of Sharqiya, by Shahan- 
son of Badr al-Gamaly. It was named 

lySo), I, p. 48; — 1801, Sharqawi , on mar- 
gin of IsiHQi, pp. ii 2 -i 3 o: — 1812, Descrip- 
tion de I'Egypte , elat moderne, Atlas, pi. jh; C. 
II., 1887 - 1888 , p. xiv : — 1888, Ci .ERMONT- 
(jANNeau , Journal asiatiqne , 8* sei\, t. XII. p. 
3o8 and plate; reprinted in his Recueil d'ar- 
cheologie orienlale , I, p. 098 : — 1890, van 
Berchem, C . I. A., I, pp. 3 22-62 5 and pi. 
XXXV; — 1907, Saladin, Manuel , I, p. 117 
and fig. 71 : — 1919, Creswell, Brief Chro- 
nology, loc. cit XVI, pp. 78-79 and Plate 
XII; — 1924, Briggs, op. cit., pp. 97 - 98 . 



after Abu 1 -Munagga, a Jewish engineer who was responsible for the execution 
of the works*' 5 , which were commenced Sunday 6 Sha'ban 5 o 6 * 25 . It runs 
N. N. E., is still in use, and has its intake about a mile below Shubra. After a 
course of about three quarters of a mile it passes under a stone bridge of six 
arches, of which only the most westerly one has water under it. This bridge 
is 10 m. Ao wide and 79 m. Go in length, excluding the modern ramps, of 
which the eastern measures about 17 m. 5 o. 

The level of this canal is of course, a variable quantity, but at the time of 
my last visit f i st September 1922) the summit of the south side of the bridge, 
which here lacks a parapet, was 5 m. Ao above the water. The springing of 
the arches was covered by the water so that it was not, and perhaps never is, 
possible to measure the width of the piers. The average span of the six arches, 
measured as accurately as possible on the water level, was 8 m. 75, so that 
their actual span is probably about 9 m. 2 5 . This would leave about A m. 5o 
tor the width of the piers. The courses of masonry average 32 cm. in height. 
The voussoirs of the arches vary from A8 cm. to Go cm. in depth. 

There are very considerable differences between the two sides of this bridge. 
Of the arches on the northern side, commencing from the right, the first two 
are perfectly plain, the next three have a simple moulding and the last has 
a denticulated moulding. The latter appears to be a reconstruction of the 
Comite, as a photograph, taken during the works, shows the bridge ending 
after the third arch with the simple moulding* 35 . AH the plain arches, with 
one exception, are built with a single ring of voussoirs, but the first two with 
the simple moulding are constructed with single and double voussoirs alter- 


Maqrizi, khitat, I, p. 487: Ibn Dcqaiaq, 
\, p. 46. (who says that water diviners were 
employed): and van Berciiew, G.I.A., I, p. 522 . 
A Ini 1-Munagga, was head of the Board of Agri- 
culture, and the canal came to be named after 
him, greatly to the annoyance of the Khalit' who. 
at the opening ceremony, had given it his own 
name. Q ilq vsiiandi , p. 3o5, Wlstenfeld’s transl. , 
p. 27 . From some correspondence of Abu 1-Mu- 
nagga. which has actually survived to the pre- 
sent day in the Cairo Geniza. it appears that 


his name was Solomon. See Jacob Mann, The 
Jews in Egypt under the Fatimid Caliphs, I, pp. 
218-217. 

(21 The 6 th corresponds to 27^ January 1 1 1 3 , 
but, if Sunday is correct, it should be the 8 th 
Shaban, corresponding to 29 th January. See 
Wustenfeld’s Calcaschandi, p. 27, n. 1. 

(5) Moreover, only five arches are mentioned 
in the C. R., 1887-1888, p. xiv : rtOn voit 
encore cinq arches emergeant de terre, dont line 
seule sert au passage d’un petit canal 



nating, and covered by an outer ring on which the moulding is carved. The 
stones of the main ring are of two colours arranged alternately (in Arabic 
ablaq ). In the third moulded arch the voussoirs are single and double alter- 
nately, but there is no outer ring, the moulding being carved on the main 
ring. On the opposite face all the arches are plain. 

The summit of the northern facade is decorated with a frieze of lions (or 
panthers) of which twenty-two still remain in position^ 1 ). All are alike: the 
head is shown full-face with a heavy square jaw, a moustache, and a pair of 
almond eyes; in some cases small pointed ears have been preserved. One fore- 
paw is raised in walking and the tail is turned up over the hack (Plate VIII a). 
There appears to be a knot (or ring) in the middle of the tail. Each one is 
carved on a single block of stone, and they are divided from each other by a 
plain space composed of a couple of smaller blocks superimposed. The oppo- 
site face has no frieze, hut the spandrels of the arches are decorated with four 
great cartouches of Sultan Qayt-Bay, 1 m. i 5 in diameter (Plate VII), and 
one plain one on the part which I believe to have been rebuilt by the Comite. 


Date. — Bihars al-Bunduqdart, according to Ihn Duqmaq and Maqrizi, 
had this bridge built by the Emir 'Izz-ad-Din Aybak Afram in 665 H. (1 966- 
1 267)< 2 >. The cartouches on its southern face, however, show that it has been 
restored or rebuilt by Qayt-Bay. Ihn ly as t 3 ) says that the arches were in a pre- 
carious state and threatening to fall, that the work was carried out in Gumada 
II, 899 (May-June 1A87) by the Sultan s orders under the superintendence 
of Badr ad-Din Hasan ihn Tuluni, and that 7000 dinars were spent on the 
works. The question immediately arises — what was the extent of Qayt-Bay’s 
restoration? van Berchem took the view that the bridge was practically 
rebuilt 6 ). In this I do not concur for the following reasons : In the first place 


(l) There must have been many more two 
centuries ago. Maillet, who wrote between 
1699 and c. 1708, says ; rCc Pont fut bali il 
y a environ trois cens ans par un Roi d’Egypte, 
dont la devise etoit un Lion, Aussi cet edifice 
est ii seme d’un bout a Pautre de ia figure de 
cet animal Description de I’Egyple (ed. 1730). 

p. 68. 

Bulletin, t. XXVI. 


(3) Khitat, II, p. i 5 t. and Ibn Duqmaq, V, 
p. 67, quoted by van Berchem, C.I.A., 1 . p. 
02 3 ; also Quatremere, Sultans Mamlouks , Ir. 
pp. 44 and 100. 

Tarikh, II, pp. 2 44 and 3 oi, and van 
Berchem. op. cit p. 02 3 . 

C.I.A., I, pp. 524 - 025 . 

19 



Qalqashandi (1) , writing about 1612, states that it was in good condition in 
his day. It must therefore have lasted 1/16 years without material deteriora- 
tion and it is improbable that 7 5 years more would suffice to ruin it comple- 
tely. Secondly, the row of lions or panthers on the northern parapet are 
admittedly the emblem of Bibars, and I see no reason to assume that they 
have been replaced by Qayt-Bay during a supposed re construction. An exa- 
mination of the opposite side of the bridge reveals one rather curious feature, 
viz. : the lower right-hand voussoirs of the second arch from the east end pro- 
ject beyond the present face of the bridge. From this it appears to me to be 
probable that Qayt-Bay merely refaced this side of the bridge, carved his car- 
touches on the new surface and omitted for some reason or other to cut back 
the lower voussoirs of this arch! 4 !. Previous to this 1 believe, on the analogy 
of the bridge at Lucid that the south side was decorated in the same way 
as the north. 

There is an engraving of this bridge in Napoleon’s Description de l’ Egypte^K 
showing both faces. The parapet, which no longer exists, is crowned by a long 
inscription which runs above the panthers and the cartouches. The characters, 
which do not make sense and which must therefore be inexactly drawn, are 
in Kufic. Whether the bridge is due to Bibars or Qdyt-Bay, the inscription, 
as van Berchem points out, must have been in NaskM 5 ). In fact it is safe to as- 
sume that it actually was so, as a fragment of an inscription, which has been 


P. 3 06, Wistenfeld’s transl., p. 28, 
quoted bv van Berchem, op. cit., p. 5a ft n. 2: 
see also p. 1 178 , for the date of Qalqashandi. 

(2) At present everything is so silted up that 
only the most westerly arch is in use. If we 
suppose that this silting up process had already 
commenced before the time of Qayt-Bay and 
that the edge of the canal came to this point, 
the voussoirs in question may well have been 
covered by the end of a bank of earth dredged 
from the canal, but not yet carted away and 
thrown on the land. 

(Vj Know n locally as Jisr Jindas. For a descrip- 
tion of this bridge, see Conder, Survey of Wes- 
tern Palestine , Memoirs , III, pp, 26ft-a65; and 


Clermont-Ganneau, Notes d'epigraphie et d'his- 
ioire arabesj in the Journal asialique, 8* serie. 
t. X, pp. 509-627, with one plate; XII, pp. 3 o 5 - 
3 10, with two plates. The first part of the lat- 
ter memoir was reprinted by the author in his 
Recueil d'archeologie onenlale , I, pp. 262-279, 
and an English translation subsequently appea- 
red in his Archeological Researches in Palestine , 
II, pp. 102-118 and 470. See also Quatremere , 
Sultans Mamlouhs, Ib, p. 119. The bridge is 
dated Ramadan 671 (March-April 1273 . 

[%) Etai modeme, VoL I, pi. 7ft. It is called 
the rrpont de Beysous^ after a village about 2 
miles away. 

(i) Op. cit., pp. 52 ft- 525 . 
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mounted on the south side in the centre, and which was presumably found in 
the mud of the canal, during the works, is in Naskh. 

The Panthers of Bibars. — Rogers Bey has published an extract from Maq- 
rizl, according to which the armorial badge of Bibars was a lion Artin 
Pasha has published another in which Maqrizi says that this Sultan crhad his 
Reng struck on his coins and that this Reng was the figure of a lion^n. This 
animal however is not really a lion, but most probably a panther, since bars, 
one of the components of Bibars’ name, means panther in Turkish. I cannot 

do better than quote the following note of van Berchem : « les noms 

d’animaux, dans les langues orientales, ne repondent pas toujours A notre 
classification par espece’s; il en r^sulte parfois des confusions. Ainsi, les armes 
parlantes du sultan Baibars represented un bars , c’est-a-dire un felin de 
chasse, panthere ou guepard. 11 suffit d’examiner les exemplaires conserves de 
cet embleme pour s’assurer que ce n’est pas un lion. Cependant, il est gene- 
ralement admis que f animal de Baibars est un lion. Pourquoi ? Parce que 
Maqrizi dit que son embleme (rank) etait un sab\ mot qui peut s’appliquer a 
un lion, mais qui designe line bete feioce en general. Maqrizi avait vu les ar- 
moiries de Baibars ; s’il les avait prises pour un lion , il eat sans doute employe 
le terme propre arabe asad. En revanche, il semble avoir ignore que c’etaient 
des armes parlantes; car il eut probablement trad ui t bars par fahd ‘panthere’ 
ou ‘guepard de chasse’ (voir Dozy, Supplement ), comme 1’a fait l’auteur du 
lexique publie par M. Houtsma, Glossar, p. 1 1 du texte arabe 

This emblem was placed by Bibars on many of his buildings in Egypt, Pa- 
lestine and Syria, of which the following is a list arranged in chronological 
order. 

( 1 ) Cairo. — Mad rasa of Bibars. Finished December 1 2 6 3. Pair of panthers 
in tympanum of relieving arch over first window in south-western facade 
(Plate II). Also on boss of brass plated door, of which fragments are preser- 
ved in the Victoria and Albert Museum, London. (See above, p. i38.) 

(1) Le blason chez les princes musuhnans de [i> Etude du blason en Orient , p. 6G. 

I’Egypte, 2 * scrie , 1880, p. 96, from 1 * (3) Van Berchem and Strzygowski , Amida f 

MaqrJz!, Khitaty II, p. l 46 (he is speaking of p. 100, n. a. See also his C.I. A., I, p. 523 . 
the Bridge of Lions). 11. 1. 

* 9 * 
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(a) K\k\k. — Surrendered to Bibars, 24 Gumada II, 6(ii (5 June 1268) 
and repairs were commenced immediately (‘k A great oblong tower at the nor- 
thern corner, is called the tower of Bibars on account of the inscription in 
bis name carved upon it. Alongside the inscription were the panthers of Bi- 
bars but they have since been removed, and transferred to the Government 
Head-quarters, where they have been embedded on either side of the door- 
way, at a height of about 2 m. from the ground. 1 am able to illustrate them 
thanks to a photograph kindly sent me by Mr. II. St. J. B. Philby, who has 
done such invaluable exploration in Arabia (Plate VIII b). 

( 3 ) Jerlsvlem. — Bab Sitti Maryam. High up, to right and left, are two pan- 
thers passant and affronted, on either side of an ornamental medallion (Plate 
1 \). Van Berchem, who has specially studied the walls and gates of Jerusalem, 
says that these panthers are certainly not in situ because, in all absolutely 
authentic examples, the panthers are either arranged in a file one behind 
the other and marching in the same direction, or they are affronted at either 
end of an inscription. Here they are very close together and are not guarding 
an inscription. \et they are very similar to Bibars’ panthers. He concludes that 
they came from a khan which Bibars had built in 662 (126A) just outside 
the town to the north-west. Mujir ad-Din who records this event, adds a piece 
of information of great interest; he says that Bibars transported to this khan 
the gate of the Fatimide Palace Pk This kh 4 n, probably in ruins in the xvi* (I) 11 
century, must have been pillaged to decorate the gateway, which, in its pre- 
sent form, is due to Sultan Suleyman in q 45 (1 5 3 8 - 1 oSqV'd. 

( 4 ) Bire.uk. — The Citadel. Two great towers on the east side bear inscrip- 
tions. hitherto unpublished, each set between a pair of feline animals with 
their tails turned up over their backs Pk 


(I) M\i>Rizi, in Quatremkre, Sultans Mam- 
louks , I a, pp. aoS-aoQ. 

1} Dlc de Luynes, f oyage d' exploration a la 
Mer Morte , II. p. 199: anti alias, pi. 12: van 
Berchem. (]. /. J., Jerusalem, I, p. 435 , n. 2. 

,J I\ 4 3 4 : Salvage's transit p. 239, also 
Mahgoliocth, Cairo , Jerusalem and Damascus, 
j). 208. Maqri/J says that the gate in question was 


that known as the P>ab aVIrl (Khitat, I, p. 435, 
li. 22-a3; Ravaisse, Essai , loc.cit., Ill, p. 65). 

(4) Van Berchem, C.LA., Jerusalem, I, pp. 
435 and 445-446. To the sources cited add 
Ibn Iyas, Ta’rikh , 1, p. m, 1. 3o. 

Hitherto I have not found anybody able 
to read these inscriptions on ray photograph, 
even with the aid of a magnifying glass. 
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I conclude that these inscriptions probably record the work of restoration 
carried out by order of Bibars in 663 (126/1), after the Mongols bad raised 
the siege (b. 

( 5 ) Balatunus. — Fortress handed over to Bibars in 667 (1269), and 
repairs commenced immediately. Embedded in the wall of a neighbouring 
weli is a stone, carved with the body of a feline animal almost complete, in 
style resembling the panthers of Bibars 

(6) Qal'at al'IIosn, or Crac des Chevaliers. — There are three inscriptions 
of Bibars : one over the entrance, the others on two round towers at the south- 
east corners of the enclosure. They are all dated 669 (1271) and each is 
flanked by two panthers passant W. 

(7) 'Akkar. — The south tower of the castle W is decorated with a frieze of 
panthers, and on a Takiya restored in 1020 ( 1 6 1 1) is another (Plate X a), 
taken, according to Sobernheim, from the frieze which decorated the tower H 
‘Akktir was taken by Bibars 29 Ramadan 669 (A ,h May 1271)^. 

(8) Ludd. — Jisr Jindas. Built, according to a pair of inscriptions, by Bibars 
in Ramadan 671 (March-April 1273 These two inscriptions, which are 
placed on either side of the bridge, over the central arch, are each flanked 
by a pair of feline animals (Plate X r). 

(9) Mezerib. — On the pilgrim route, about a mile south of the Semakh — 
Dera'a railway line, is a bridge of three arches known as Jisr al-Maddckd W. It 
is built of black basalt, and on its west face, to right and left of the central 
arch is a limestone slab, on which is carved a feline animal (Plate XI) with a 


(1) MAQRfzt, in Quatremere, Sultans Mam - 
louks, I b, p. 3. 

(3) Van Berciiem and Fatio, Voyage en Syrie, 
I, pp. 286-287 anc ^ Fig- t65. 

(S) Rey, &tude sur l' Archil, militaire des Croi- 
ses, p. 272; van Berchem, Inscriptions arabes 
de Syrie, III, p. 66 and pi. VI; his 

Voyage en Syrie, I, pp. 12ft, n. 1. and i48;II, 
pi. XII and XIV ; and Sobernheim . C. /. A., Syrie 
du Nord, pp. 21-22. 


(,) Dossaud, Voyage en Syrie , Rev . archeol. , 
III* s4rie, t. XXX, p. 3 06 and Fig. 1. 

Sobernheim. op. cit p. 6 and Fig. i, and 
Dussaod, p. 3o8. 

Maqrizk in Quatremere, Sultans Mam - 
louks y I b, p. 85; and Sobernheim, op. cit., p. 4. 

For Bibliography, see above, p. 1 46, n. 3. 

(8} According to Schumacher , Ergebnisse meine 
Reise durch Hauran, Z.D.P.V. , 1893, pp. 78- 
79- 
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perfectly circular head, turned full face, playing with a similar head which 
is lying on the ground t’b It will be observed that we have here a type of fel- 
ine, differing from those on the Bridge of Abu 1 -Munagga, but very similar, in 
pose and shape of head, to those on the bridge at Ludd, except that the work 
is much rougher, the stone inferior, and the decorative treatment of the shoul- 
der is omitted. Nevertheless there can he little doubt that they are the work 
of Bibars <-1 


( 1 o) Qal'at Ibn Ma an. — This extraordinary fort is situated in the cliffs on 
the south side of the Wady Hainan at the point where it enters the plain at 
the north-west corner of lake Tiberias. The total height of the cliffs here is 
about 1000 feet above the valley; of this height about Goo feet consists of a 
steep slope, whereas the last three or four hundred feet are perpendicular. 
The fort has been formed by throwing walls across a number of caves and 
clefts in the cliff a few hundred feet below the summit. There are traces of a 
flight of steps near the summit of the slope, and these steps evidently led to 
the entrance, which is now merely a gap in the masonry, the flanking towers, 
seen here fifty years ago^, having completely disappeared. There are several 
levels in the fort and one ascends, first towards the east, then towards the 
west and then back again, by staircases, some in the open and some covered 
by rising tunnel vaults of pointed section (see Plate XXIX b). The walls are 
pro\ided with deeply splayed arrow slits. Colonel Conder, at the time of his 
visit (between 1871 and i 878), saw a large block of blue lime-stone, embed- 
ded in the wall above the lower door-way, irwith the carved representation 
ol two lions facing one another, one front paw of each being placed on some 
(indistinguishable object- f 'h From his sketch (Fig. U) it would appear that 


;l) Schumacher describes these animals as 
Mon^ holding a terrestrial globe or son between 
their forefeet. 

(i I do not suggest that they are in situ. The 
bridge lias been reconstructed during the last 
forty years, according to an inscription on a slab 
in the parapet, dated It"**. The last two flgu- 
les have disappeared, hut i 3 ooH., began in 
November 1882. I believe that the piers alone 
aie original, and that the carved slabs, which 


undoubtedly once flanked an inscription, have 
merely been embedded in the new construction. 

By Sir Charles Wilson; see his Recovery 
of Jerusalem , p. 355 ; quoted by Conder, Survey 
of 1 1 eslern Palestine 9 1 , p. 4 io. This fort is il- 
lustrated in Gcerin, La Terre Sainte, p. 3 18. 

(4) Ibid. , I was informed in 1920 by P£re 
\\ endelin of Tabga (Capernaum) that this slab 
disappeared shortly after 1888. 



they were similar to those on the bridge at Mezerib, and for this reason I 
attribute the fort to Bibars **' . 



Fig. 6. — Panthers op Bibars (?) at Qalat ibn Ma'an. [From the Survey of Western Palestine ] 


(1 1 ) Damascus. — Tower outside the East Gate(B«6 ash-Sharqi). Belon du 
Mans says : a Du coste de levant il y a une tour quarree, au haut de laquelle y 
a une inscription en caracteres Arabiques, qu’on diet y avoir este mise depuis 
qu’elle fut reprinse des mains des Chrestiens : Gar un peu plus bas Ion voit 
deux liz entaillez sur marbre, qui sont les armes de France ou Florence. Au 
coste desquelles est un lion, qui a faict penser a plusieurs que ce fussent les 
armoiries de France & Florence* (l) 2 )." D’Arvieux speaks of two lions and adds 
that an inscription in Arabic was placed between* 3 '. There can be little doubt 
that the lions in question were the panthers of Bibars, but their association 
with the fleur-de-lys, the arms of Nur ad-Din, is curious. This tower was des- 
troyed by Ibrahim Pasha, and the materials used for the erection of a barracks, 
but Porter, in i85o, says that one of the lions, carved on a slab, was still to 
be seen embedded in a modern wall close by* 4 '. 1 shall conclude this series 
with three Egyptian examples. 

(l) Conder suggested the xv' h century as the 

probable date, and he states that similar ma- 
sonry is found in the great khans on the Damas- 

cus road, such as Khan at-Tujjar, Khan Minia 

and Khan Jubb Yusuf. This is not the case; the 
masonry of the last two is inferior and I belie- 
ve late, and that of the two buildings at Khan 


at-Tujjar is rusticated. A fourth, Khan al-Ahinar 
at Baisan, is dated 708 (i 3 o 8 ). See Jaussen, 
in the B, I. F. A. 0 . , XXII, pp. 99-103. 

Les Observations de plusieurs Singularitez . . . 
en Grece, Asie > etc ., p. 169 V". 

(5) Memoires, II, p. 465 . 

(4) Five Years at Damascus , I. p. 61. 
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(i 2) Cairo. — The famous Bridge of Lions (al-Qantarat as-Sibcf), built by 
Bibars over the Khalig, near the Mosque of Sayeda Zeynab, took its name 
from the animals — evidently the panthers of Bibars — with which it was 
decorated f'k This bridge, which consisted of a single arch of great height, was 
destroyed by an-Nasir Muhammad, not because there was anything wrong with 
it, but simply because he was jealous, Maqrizi says, of any architectural 
achievement of his predecessors. The panthers must have been preserved and 
embedded in the new bridge, for Maqrizi sayst 2 ) that "a certain person called 
Sheykh Muhammad Saim-ad-Dahr, one of the Sufis of the Khanqa as-Salihlya, 
disfigured the faces of the two lions carved on the Qanatir as-Siba\ and the 
face of Abu 1 -Hol (=the Sphinx) about 780 (1878-1 879)-. From the account 
of Maillet (1 692-c. 1 708) it would appear that the animals were no longer to 
be seen in his day. The new bridge, which was lower and wider than the old 
one, still existed at the time of the French Expedition, but it lias since disap- 
peared. 

(1.8) Qasr al-Umayd (see below, pp. 191-192). — Over the entrance of 
this fort, before its destruction in the seventies of last century, was an inscrip- 
tion in the name of Bibars, accompanied by two animals intended, no doubt, 
for the panthers which he had chosen for his arms {3 k 

(1 A) Bogers, in his memoir already cited says that in his day there existed 
at Cairo near the Bab al-IIassaniyeh (Huseyniya) a garden called «Geneinet 
es saba' wa ad daba'r garden of the lion and the ItyenaW. The garden gate, of 
which he gives a photograph (to face p. 110) was decorated with a pair of 
heraldic animals passant and affronted, which are now in the Arab Museum. 
Van Berchem has expressed a doubt as to whether these animals are due to 


(,) MAQRizI, Khitat, It, p. i 46 ; Qcatremere. 
Sultans Mamlouks, In, p. 1 53 : I bn Shamr, Fawdt 
al-nnfayd 1 , p. 89. I. 22 : Ibn Iyas, Td’rikh , I, p. 
1 ta. 1. 5 : Mullet (ed. 1730), p. 68; Descrip 
lion de I'Egypte, elat moderne, Will, 2* partie, 
p. 3o9 ; al-Gibart! (French transl.). V II, p. 
120 (mention only): Marcel. Egyple, p. 166: 
Roc.ers. op. cit., B. I. E. , 1880. pp. 98-96; 
Ravaisse, Essai, loc. cit., 1 , pp. 417-618; and 


Margolioutu , Cairo, Jerusalem and Damascus, 
p. 71. 

(!) Khitat, It, p. 177, transl. liy Lane in 
Cairo Fifty Years Ago, pp. 16-17. 

,s> Bayle St. John, Adventures in the Libyan 
Desert, p. 173. See below, pp. 191-192, for 
verbatim extract. 

(i) B. I.E., 1880, p. 109. See also Artis 
Pasha, pp. 60-61 and Figs. I and II. 



Bibars* 1 ), but I believe them to be his, in support of which opinion I will cite 
two facts hitherto neglected (i) the Huseyniya quarter was much patronised 
by Bibars, who was fond of riding and shooting thei’e, and lbn Iyas expressly 
mentions a garden which he made there*' 2 ), and (a) the decorative treatment 
of the shoulder of these two animals bears a distinct resemblance to that adop- 
ted at Ludd (see Plate X b)* 3 ). 

There remain two other examples whicli may also be due to Bibars. 

(a) At Urfa. — On the rear face of the entrance to the Citadel is the ani- 
mal shown on Plate Vlllc, and 


(J) At Damascus. — Separated by a narrow street from the Mausoleum of 
the Emir Qaymari at Salihiyya, is a modern building with a lintel over the 
door-way, decorated as shown on Plate XII a. The animals may well be a ver- 
sion of the panthers of Bibars, but, if so, how explain the fleur-de-lys, which 
was the blason of Nur ad-Dln * 4 ) ? 

As for the pair of animals carved on the rear face of the Bab al-'Azab at the 
Citadel, and the three belonging to the Great Aqueduct, the former cannot 
be earlier than 1 168 (1 75/1-1755), as they are carved, not on slabs inserted 
in the wall, but on the actual stones of the gateway, which was built by Bidwan 
Kikhya in that year* 5 ). Van Berchem has given good reasons for believing that 
the crude and debased representations carved on the Great Aqueduct are of 
the Ottoman period *°). I have no doubt that two of them (now in the Museum 
of Arab Art), which once formed supporters to an inscription recording repairs 


(1) C. ]. /!., I, p. 523 , n. 1 . 

(8) Ta’rtkh, I, p. 1 1 2 , 1 . 1 . It is true that he 
says or at Abbassiya^, but that is merely an ex- 
tension of the Huseyniya quarter, 

(3) 1 must add, however, that M. Flury, ba- 
sing his judgment on the freedom of movement, 
the palmette on the haunches, and the medal- 
lion on the shoulder, has suggested to me that 
this animal should rather be placed in the late 
Fatimide period. 

It is to be found over the mihrAb of his 
Maristan at Damascus. This was first pointed out 
Bulletin , t. XXVI. 


to me by M. de Lorey, who made the discovery 
in the following manner. In the south liwan, 
he had noticed traces of a frieze which had been 
plastered over. On removing the plaster he found 
that the frieze, which consisted of convention- 
alised iloral scrolls, ran all round, and that it 
was broken immediately over the mihrab by a 
large lleur-de-lys. 

(5) Al-Gabarti. French t ran si. , II, p. 1 20. 
One is illustrated in Artin Pasha, op. cit., chap, 
v, No. i 5 . 

(e) C.I.A., I, pp. Sgo-Sgi. 
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b\ 'Abdv Pasha in 1 1/10 (1798), are of that date, likewise the third, set in 
a buttress next the railway line to Helwan 


III. — THE MOSQUE OF SULTAN BIBARS ' 2) . 

According to Maqrlzi' 3 ) it was in Rabi' II, 065 (January 1 267), that the Sul- 
tan decreed the construction of this mosque. This date is confirmed by an ins- 
cription on a slab over the cloor-way at the back of the north western entrance 
porch 0 ). He sent the AtAbeg Faris ad-Dln Aktai and Fakhr ad-Din Muham- 
mad to choose a suitable site, but was furious when they came back and sug- 
gested taking a camping ground for camels. He thereupon decided to give up 
his own polo-ground beyond the Huseyniya suburb for the purpose, went to 
the spot Rabi' II (6 ,h January 19.67). and had the mosque marked out on the 


(l; See my Brief Chronology, loc. cii . , pp. 91- 
92. The animal on the buttress is illustrated in 
Artin Pasiiv, op. cii., chap, v, No. 19. 

2 ‘ Bibliography : 1427 . MAQRizi, khitat, 11 , 
pp. 299-300 and 3 o 3 , I. 22 and his Suluk in 

Ol AYR KM ERE, SultdHS Mamlouks , I B, pp. 88-89. 

'19-00, 5 i, 09 and 80-81: — - 1497 , as-SuyutL 
Jarrett's transL, p. 007: — 1801 , Sh*roa\u, 
on margin ofNinor, p. 122: — 181 : 2 , Descrip- 
tion de I'Cgypte , elat mode me , Will. 2 8 partie. 
pp. 122, 811 and 3 ib, and Atlas, I, pi. 27; 

— 1821 , u,-(i\B\RTi (Buiaqtransl. », M,pp. 71 
and 198 ; \ 1 1 , pp. 17, 20 and 1 85 : VIII, p. 865 : 

— 1846 . Marcel, Egyple, p. 16 6; — 1863 . 
Pvro\. Egyptian Revolution , II, pp. 829-880: 

1877, Prisse d'Avennes, IS Art arahe , Texte , 
pp. io2-io 4, and Allas, pi. Mil; — 1886, 
Lvne-Poole, Art of the Saracens , pp. 186-187 
am 1 Fijjs. 83 - 86 : — 1887, Adamy, Architeklo- 
mk, p. 43: — 1888 , Auv Pash a Mibirak . Khi- 
fat al-Gcdida . \. pp. 4 :> -48: — 1893. (Iavet, 
L'Art arabc , pp. 118 - 119 : * — 1896, Lane (E. 
W. i. Cairo Fifty Years Ago , p. i53: and van 
Berlhem. C.I.A. , I, pp. 121 - 128 ; — 1903, 


Franz Pasha, Kairo , pp, 49-60, with illus. : 

— 1907, Saladin, Manuel , I, p. 117 and Fig. 
70 ; — 1907, Margolioutii, Cairo, Jerusalem 
and Damascus , p. 70 : — 1909, Fago, Arte 
araba, pp. i3g-iAi; — 1911, Spiers (R. 
Phene), J.R.I. B. A. , Vol. XVII L Third Series, 
pp. 129 - 180 : — 1912, Spiers, Mosque of El 
Zahir, ibid., XIX, p. 345: — 1915, Diez, Die 
Kunst der islamischen Volker, pp. 67 - 68 , and 
Ahh. 78 ; — 1917, Devonshire (Mrs. R. L,). 
Rambles in Cairo , pp. 35-4 1 , with 3 illustra- 
tions: — 1919, Creswell, Brief Chronology, 
loc . cii. , XVI. pp. 79 - 80 : — 1922, Patricolo. 
in the C.R., 1916 - 1919 , pp. hq-hS, and pi. 
XXWI-XL: -- 1923 , Tarchi, Archileilura Mit- 
sulmana , tav. 46 and f \~j, and 2 illus. on p. 11 ; 

— 1924 , Briggs. Muhammadan Architecture. 
pp. 96-97, 190 and 228, and Figs. 62-66, 58 . 
59 anti 282. 

^ khitat, 11, p. 299. Similar account in 
Qlatremere, Sultans Mamlouks , I b, pp. 38-89. 
61.69, anf l 80-81 . See also as-Suyi'ti, Jarrett’s 
transL, p. 007 . 

Van Berchem, C . I . A ., I, p. 121. 
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ground. He gave instructions that the entrance should he made like the en- 
trance of his madrasa (this was not done) and that the dome should be of 
the same size as that over the mausoleum of Imam ash-Shafey. 

Maqrizi says that the construction began in the middle of Guniilda II, 60 b 
(the 1 5 4,1 corresponds to 3 rd March i 268). On 20 Gum Add II ( 8 th March 1268) 
the Sultan stormed Jaffa and decided to utilize the timber and marble carried 
off from edifices there, the timber for the maqsura and the marble for the 
mihrab. The date 666 occurs on a slab over the south-western entrance, and 
another inscription, on a great slab of lime-stone over the mihrab, gives 666 
as the date of the (lome(') which, unfortunately, no longer exists. The timber 
and marble were sent to Egypt by sea. Maqrizi goes on to say that on 1 Muhar- 
ram 667 (1 o th September 1 268) the Sultan inspected the works, and that the 
mosque was finished and inaugurated on 2 Shauwal 668 ( 25 l, ‘ May 1 270). 

Description of mosque. — Although almost eviscerated, owing first to 
neglect and afterwards to misuse as fort^, bakehouse W and rationing depot 
for the British Army of Occupation 6', the Mosque of a/.-Zahir Bibars still 


(l) Van Berchem, C. /. A I, pp. 1 2-2-1 23 . 
(a It was named Fort Sulkowski, after one of 
Napoleon’s Aides-de-Camp, a Pole who was kil- 
led in the insurrection. See the Description de 
rEgypte , etat modenie , XVIII , q € partie, p. 3 1 0 . 
Al-Gabarti says that it was converted into a for- 
tress in Gumadall, 121 3 (November-Deccmbcr 
1798), and that cannon were placed on its roof. 
The minaret became a tower and the interior 
was turned into a barracks. He adds, however, 
that it had fallen into ruin long before , and been 
neglected by the Nazirs of the Waqfs, who had 
sold many of its pillars as well as the lands form- 
ing part of its endowment, op. cit . , French 
transl., p. 71 ; see also p. 193. He speaks of it 
(VII, pp. 17 and 20) as a fort in 1216 (1801), 
and again (VII, p. 1 85 ) in Safar 1 2 1 8 (May- 
June i 8 o 3 ). He says (VIII , p. 365 ) that more 
columns were carried aA\ay in 1217 (1802- 
1 8 o 3 ). Still more were carried away to deco- 


rate Qasr an-NiL Prisse d’Avennes, L' Art arabe , 
Texle, p. 102. 

{i) A military bakehouse was installed here 
by Muhammad c Aly, according U)Paton(A. A.), 
History of the Egyptian Revolution , II. p. 33 o: 
'Aly Pasiiy Mubarak, op. cit,, V, p. A 3 , 1 . 18: 
and Margoliouth, Cairo, Jerusalem and Damns - 
cus , p. 70, but it was removed by the Khedive 
Ismail, and the mosque appears to have been in 
a completely derelict state when Prisse d'Avennes 
saw it. Op. cit., Texle (published in 1877), pp. 
102-10A. 

Franz Pascha, Kairo (1903), p. £9: and 
Margoliouth, op. cit., p. 70. Its rescue from 
misuse, and the removal from its interior of a 
number of mean buildings, its entirely due to 
the initiative of H. M. King Fuad, and is one of 
the many proofs he has given of the keen inte- 
rest which he takes in the beautiful monuments 
of Cairo. At his instance the interior was entirely 


20 . 
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commands admiration by its simplicity of line, by tlie dignity of its monumental 
gate-ways, and the beauty and restraint of its crisply carved ornament. 

It consists of a great rectangle a little over 100 meters square internally 1 '), 
enclosed by stone walls 10 m. q 6 in height surmounted by merlons measuring 
1 m. 3 o, with a projecting monumental gate-way on three of its faces (Plate XII). 
The north-west gate-way is placed in the centre of that side, but the lateral 
entrances, instead of being in the centre of the north-eastern and south- 
western facades, are so placed as to come opposite the centre of the corres- 
ponding sides of the sahn (Fig. 5 ). The interior arcades were six deep on the 
qibla side, three deep to north-east and south-west and only two deep on 
the north-west side. This arrangement is nearly the same as that found in 
the .Mosque of al-Hakim (5 : 3 : 3 : 9), hut a novel feature appears in the 
arrangement of the liwan qibli, where there is a great clear space, three 
hays by three, in front of the mihrlib, which, as we learn from MaqrizK 2 ), 
was once covered by a wooden dome of the same size as that over the Mau- 
soleum of Imam ash-Shafey. The arcades rested some on columns and some 
on piers as shown, hut very few of the latter remain^). 


The main Gate-wav (Plate XIII) is a handsome structure, 1 1 m. 82 wide, 
with a projection of 8 m. 80 . There is a fine entrance arch 3 m. 95 in width, 
with cushion voussoirs, once supported by a pair of engaged columns, and 
Hanked by a deep niche with a conch shell hood, set in a shallow' rectangular 
hay with a stalactite head framed in arabesque (Plate XVII a). In the spandrels 
directly above these niches is a fluted, keel-arched niche, with a circular med- 


cleared in 1920, and a garden laid out by the 
Tanzim Department in the part not occupied by 
the remains of the liwan qibli. 

(1 ' N.-E. side — 1 06 m. 3 o : S.-W. — 1 o 5 m. 
q 4 ; N.-W. = io 3 m. 53 : S.-E. = 102 m. 95. 
It is not a true rectangle, being distorted to 
such an extent that the west corner is 2 m, 20 
to the right of its true position. 

■' Khitat, II. p. 3 oo; Prisse d’Avennes, op. 
cit . , Texle, p. io 3 : <Uyet, L' Art arabe, p. 118: 
Margoliouth, op. cil., p. 70. Maqrizis state- 
ment is not a mere iigure of speech. The ave- 


rage length of the four sides of Imam ash- 
Shafev’s mausoleum is 1 5 m. 17. The average 
on the four sides of Bibars’ maqsura is i5 m. 
46 , a difference of 29 cm. only. 

The piers shown on the plan as rr piers 
built by the Tanzim ^ are dummy piers of red 
brick, about a metre high, intended to show 
the original plan of the mosque. Some may 
have been built on foundations actually exist- 
ing. hut this is not certain, and I can get no 
first hand information on the point. 
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allion in the centre and a band of guillochi; running round its outer edge. 
Between these two panels and the apex of the arch are two sentences from 
the Quran, each set in a small frame composed of interlaced squares. 

The flanks are each decorated with three keel-arched panels with a circular 
medallion in the centre of each hood (Plate XIV). The wall surface above 
these niches is occupied by eight small, raised squares of arabesque, placed 
lozenge-wise, and three large raised medallions decorated with an interlacing 
star pattern. 

The passage-way is flanked to right and left by a shallow recess with the 
base of a column in each corner; the column, however, is missing. Within each 
recess is a deeper recess decorated above with the curious ornament shown 



Fig. 6 . — Lintel of main entrance. — Scale 1 : ao. 
[By kind permission of Mr. G. Rossi.] 


in Plate XV. There must also have been a pair of columns in these recesses 
to support the arched hood. This entrance passage is roofed by a shallow dome 
of cut stone supported by spherical-triangle pendenti\es of the same curva- 
ture (Plates X\ I and XV 11 b). At the inner end of the passage-wav is a rectan- 
gular door-way spanned by a joggled lintel of marble and yellowish stone 



alternately (Fig. 6), with a relieving arch, hollowed underneath but hori- 
zontal above. Its key-stone is decorated with a small but much corroded mo- 
tive. In the tympanum above is a slab with a Naskli inscription of five lines 
(No. 78 of the C.J. A.). 

The rear face of the main gate-way makes a slight salient on the curtain 
walls, and the rectangular door-wav by which we leave the domed entrance 
bay is set in a pointed arched recess (Plate XXIII a). Above this is a panel of 
beautiful stucco ornament composed of three broad, pointed-arched panels, 
simulating lattices, and tw r o narrow ones (Plate XXIV). On top of the gate-way 
are the remains of two sides of a very low', cross-vaulted room, but the an- 
nexed illustration (Fig. 7) taken from Napoleon’s Description shows that in his 
day there still existed the lower part of a square minaret, decorated with a 
keel-arched panel similar to those flanking the archway below. 

The nortii—basteiin Gate-way ([Mate XVIII a) is smaller than the main one, 
being only 8 m. i 3 wide with a projection of h in. o 3 . There is a fine 
entrance arch, 3 m. 73 in width slightly set forward on corbels. The voussoirs 
are decorated with a double chevron, framed in a border of arabesque (Plate 
XIX). The entrance is flanked to right and left by a semi-circular recess with 
a conch-shell head, set in a shallow panel with a rectangular stalactite head 
framed with a band of elaborate ornament. In the spandrels of the arch, above 
these two niches, are two really fine and well-preserved medallions, the orna- 
ment of which recalls that of the medallion on the flank of Sultan as-Salih 
Nogin ad-l)hi's mausoleum. 

The entrance bay. which is covered by a cross-vault, is flanked to right 
and left by shallow recesses with scallopcd-arched heads. These arches are 
slightly horse-shoed in shape, and in the centre of each is a raised square, 
set lozenge-wise and decorated with elaborate ornament (Plate XVII l b). 

The flanks are almost plain, except for a fine circular medallion (similar to 
those in the spandrels), above and below which is a decorated raised square 
placed lozenge-wise. Although nearly plain , the flanks are nevertheless remark- 
able lor the striped effect obtained by using stone of two different colours in 
alternate courses. This technique, called ablaq in Arabic, here makes its ap- 
pearance in Egypt for the second time. 






Mosoifj or Bjjujks. hit hi oi* Ci.jitiin Win, 










At the back of the entrance bay is a rectangular door-way spanned by a jog- 
gled lintel, composed of stones of two colours arranged alternately, and a 
relieving arch of three stones only, hollowed below but horizontal above. A 
band of inscription, probably Quranic, runs along the top of the lintel and 
round the outer edge of the tympanum formed by the end of the vault. In the 
centre is a slab with a Naskh inscription of eight lines (No. 76 of the C. /. A .), 
within a border of arabescpie carved in two planes only. 

The south-western Gate-way (Plate XX) although slightly larger, than its 
fellow, is similar in general design to that just described with the following 
small points of difference : 

( 1) The entrance arch has a scalloped border carved in slight relief on the 
voussoirs, and slightly set back from the intrados. 

(a) The upper part of each flank is occupied by a large, slightly sunk 
panel. This panel is occupied by a medallion and one lozenge only. 

( 3 ) The striped effect is limited to the part below this panel. 

(A) The medallions are decorated with a circle of inscription instead of 
arabesque (Plate XXII). 

( 5 ) The tympanum at the back of the entrance bay is occupied by a scal- 
loped arch corresponding to those at the sides (Plate XXI). In the centre of 
this arch is a slab with an inscription of six (originally eight) lines (No. 77 of 
the C.I.A.). 

The Curtain Walls (Fig. 8) measure 9 m. 92 in height from the top of • 
the lowest bevel to the upper edge of the cornice (Fig. 9), above which are 
three more courses (totalling 87 cm.) once crowned by stepped crenellations, 
of which a few only have been partly preserved on the south-east side. The 
latter, where restored, measure 1 m. 3 o, which gives 12 m. 09 as the total 
height, or 17 cm. more, i. e. 12 m. 26 if measured from the sill of the main 
entrance. This wall measures 1 m. 65 in thickness above the offset of 1 o cm. 
on which it rests. One course below the sill of the windows it is reduced to 1 m. 
52 by a slight bevel. It is composed of rubble, faced externally by dressed 
stone blocks, "the courses averaging 3 o cm. in height, and internally by talates. 
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Tlie outer faces are much thinner than they ought to be, hence the amount 
of re-facing which has been found necessary. The west and north corners 
of the mosque are strengthened by rectangular towers; the northern is solid, 

but the other forms the cage of a staircase leading to 
the roof. This staircase is lit by four little windows on 
its north-western side, but by two only on its south- 
western and south-eastern faces. It should be noted 
that these eight little windows are all covered by ar- 
cuated lintels, a Syrian feature to be seen in the for- 
tifications of Badr al-Gamaly. Each tower has been 
partly preserved to a height of four courses above 
the main cornice, and in the two outer faces is the 
lower part of what appears to have been a very narrow 
window set in a shallow recess. 

In the interior, in the north and south corners, 
high up, is part of a vault of well cut stone; each 
vault partly obstructs a window. Now Napoleon’s plan 
shows a staircase in these corners running up the 
north-west and south-east walls in one long straight 
ascent. Possibly this fragment of vaulting is a remnant 
of it. The east and south corners are also strength- 
ened by towers, but they are solid and much smaller. 

At the north-west end of each Hank are two buttresses, 85 cm. deep and 
i m. 70 wide, to receive the thrust of the arcades; one is bevelled off below * 
the cornice, hut the other is carried through it to the summit of the curtain 
wall. At the south-east end of each Hank are six buttresses to receive the thrust 
of tl te arcades of the iiwan qibli; four are bevelled off below the cornice but 
the other two are carried through it to the summit of the curtain wall. In each 
of these buttresses, in the third course below the windows, may be seen the 
end of a column, let in as a bond: this is the last example of this technique 
in Eg\pt. I shall refer to it again on p. 1 87 ff. 

The Windows. — The curtain walls are pierced in their upper half 
with 72 pointed -arched windows, of which there are 18 in each 



Muscle of Bibiks, »ornile. 
Scale 1 : 5. 
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side 11 '. These windows had grilles on their outer and inner edges, in both cases 
flush with the wall surface. None have been preserved intact, and, of the small 
fragments that remain, the finest and best preserved is the central one on the 
outer face of the curtain wall between the main entrance and the north cor- 
ner (Plate XXHIb). It is most fortunate that this one has partly survived, as 
it provides another example of a xm tU century scalloped arch in Egypt, strik- 
ingly similar to that of the panels on the minaret of the Great Mosque at 
Aleppo. Similar scalloped-arched panels appear fifteen years later in the Mau- 
soleum of Sultan Qalaiin, where they form starting points for the bands of 
ornament decorating the intrados of the arches joining the central octagon to 
the outer square. The grilles of the windows, judging from the fragments 
which remain!'-), were evidently quite unlike those in QalcUWs complex, or 
those which Lagin added to the Mosque of Ibn Tulun, when he restored it in 
696 (1296). Although of stucco, they appear to have been closely related to 
the stone grilles which, in the Madrasa-Mausoleum of Salar and Sangar al- 
Gawly (703 H=- 1 3 o 3 ) separate the corridor from the salin. Another example 
of similar work may he mentioned — the stucco panel with which Bibars al- 
Gashanktr, when he restored the Mosque of al-Hakim in 703 (t 3 o&), covered 
over the FAtimide ornament on the left hand panel 15 ) of the substructure of 
the dome. 

The Piers of the interior have almost all disappeared except those of the 
maqmra (Plate XXV), a file of five, complete with their arches, forming the 
south-western end of the outer arcade of the sanctuary, and one, with its 
arch, in the western corner. All the arches had wooden lies, some of which 


This simple fact was too much for Jomartl 
who shows 1 6 only in the north-west facade. 
See the Description de rEgyptc, etal modeme, 
Atlas, pi. 27 . Prisse d’Avennes, who says with 
truth {Texle, p. io3) : ^Le dessiu public clans 
le grand ouvrage de Fexpedition francaise est 
tres inexact el donne une idee fort incomplete 
de ce beau monuments, falls into the same 
error in his elevation of this facade! op. cit . > 
pi. 8 . 


(2) Most of the fragments which have been 
preserved on the inner face are to be found in 
the eastern part of the sanctuary. 

lie covered up botli the left and right- 
hand panels, but the covering of the latter has 
been removed, revealing the Fattmide panel 
beneath. Sec Fluky, Die Omamenic dcr Ha- 
kim - uni Azhar-Moschee , pp. 2 3-2 5 and Taf. VI 
and XX.1I A. 
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still remain. Piers, wall-piers, and arches are of red brick, the piers aver- 
aging 1 m. 67 X 2 m. 08, the arches 3 m. 36 in span and 8 meters in 
height. At the south-east end of each side wall may be observed the springing 
of six arches, proving that the sanctuary was six arcades deep. The third and 
sixth arches from the hack wall are broader than the rest and spring from 
brick wall piers, w hereas the others spring from the wall without piers. The 
third, which has an engaged column in brick at each corner, belongs to the 
prolongation of the arcade forming the front face of the maqsura, w'hich w r e 
must now consider. 

The Maqslra (Plate XXV), as we have already remarked, is of extraordi- 
nary size, occupying no less than nine bays ( 3 x 3 ) and measuring roughly 
1 5 m. 00 square internally. Its front and flanks are formed by three arches, 
the centre one in each case being open for its full height; the side ones are 
partly closed up above by a thin tympanum of brick, built on a beam carried 
across at the springing of the arch, and pierced with a window 7 . 

Each pier appears to have had engaged columns at each corner, but they 
are missing in every case except on the front face, where six bases, surmoun- 
ted by fragments of marble columns, have been inserted. These bases and 
columns were recovered when the interior of the mosque was cleared, and 
many shafts not yet employed are still lying on the ground near the south- 
western entrance. The spring of three arches may be observed on each flank 
and four more on the front face. The latter prove that there was a triple transept 
leading from the sahn to the maqsura. The arrangement shown on the Comi- 
te’s plan (C. /?., 1915-1919, pi. XXXVI) is therefore incorrect. The arches, 
two narrow and one broad, springing from the flanks, correspond to the first 
tin •ee back arcades of the sanctuary. Just as the arcade formed by the pro- 
longation of the front face of the maqsura was broader than the rest, so of 
the four arches springing from the front face, the two outer, which form 
a prolongation of the sides of the maqsura, are broader also. The object, 
apparently, was to provide ample abutment to the corners of the maq- 
sAra. 

At the back of the latter is the great recess of the mihrAb, now destitute 
of any decorative coating, but it is clear that provision has been made, as 



usual, for a pair of engaged columns. Above the mihrab is a white marble 
slab with a Naskh inscription of four lines (No. 79 of the C. LA.). To right and 
left of the mihrab is a recess with a window above. 

On the north-west side of the sahn the arcades were only two deep as is 
shown by the presence on the north-east wall of two arches, the outer 1 m. A 3 
in width and springing from a wall pier, the inner narrower (70 cm.) and 
springing from the wall only. At the opposite end, the first pier and arch of 
the outer row have been preserved intact. The upper part of the north-east 
wall is intact between the outer pier of the north-west riwdq and the outer pier 
of the sanctuary, but there is no sign of the springing of an arch, except on 
either side of the north-east entrance, which is flanked by two piers. There 
was therefore a transept leading from this entrance to the sahn, and also from 
the opposite entrance, which is also flanked by two piers, one of which still 
exhibits the springing of an arch. 

The rear face of the main entrance is not flanked by such piers; never- 
theless to right and left, high up, may still he seen the springing of an arch, 
proving that there was a transept from this entrance also. But unlike the 
others, its ceiling must have been raised above the general roof level. This is 
proved by the fact that the panelled rectangle of stucco ornament, already 
referred to, rises well above the general roof level, which must have been 
below the lowest opening in the merlons. The lower edge of the panel of 
ornament is about 3o cm. below this point, hut its upper edge is consider- 
ably above it. 

The number of arcades in the side aisles may be determined with cer- 
tainty, thanks to the fortunate preservation of the fde of live arches belong- 
ing to the outer arcade of the sanctuary. On the third pier from the south- 
western wall is a pilaster 1 m. A 3 broad and 70 cm. deep, with the springing 
of an arch above. The two piers between it and the wall are without pilasters, 
hut the springing of a much narrower arch has been preserved in each case. 
The side arcades were therefore three deep, and consisted of a broad outer 
row of arches and two narrower ones. 

All these rows of piers and columns rest on continuous foundations, about 
2. m. 80 deep, as may be seen from the excavations now (Aug. 1926) in 
progress in the right (S.-W.) half of the sanctuary. 
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Tiie Hoof. — No traces whatever of the roof have been preserved, hut it 
obviously must have been a flat wooden one with a fine cornice, as rows of 
vertical battens intended for the attachment of the latter may he seen at the 
summit of the curtain wall. As for its decoration there can he little doubt that 
it was eofl’ered, as we have a whole series of such ceilings, commencing in 
j *j 1 1 and ending in i 33 a, as under b) ; 

( i) Mausoleum of Imam ash-Shafey |2) 6o8 (121 1). 

(2) Madrasa of Sultan Salih 151 O39-6A1 (1242-12 44 ). 

( 3 ) Mausoleum of Sultan Qalaun 683-684 (1 284-1 285). 

(A) Mosque of an-Nasir Muhammad 718-735 (1 3 18-1 335 ). 

( 5 I Palace of the Emir Beshtak I'd 738 or 740 (133-7 or 1 3 3 9 ). 

(6) Palace of the Emir Taz 753 (i 352 ). 

With the exception of what remains of the ceiling of the Mosque of Ibn 
Tulun, these are the earliest examples that have been preserved in Egypt. As 
they are all composed of hexagonal coffers, with saucerlike centres, brilliantly 
painted and gilded, it is quite safe to assume that the ceiling of the Mosque 
of Bibars, which in point of date comes between the second and third, was 
of the same type. 

Ornament of Interior of Mosque. — This lias been preserved in two places 
only. («) on the rear face of the main entrance, high up (Plate XXIV), already 
mentioned; and (b) in the eastern corner of the sanctuary, from the maqsura 
to the take-off of the third arcade (counting from the corner) on the north- 
eastern wall. Her - e each window (1 1 in all) is framed by a broad band of more 
or less undecorated Kufie without floral ornaments, which runs up one side 
and down the other, continues along horizontally and then rises again to run 
round the next window, the base of each being thus missed (Plate XXVI). 
Below the horizontal part of this band, and immediately undereach window- 
sill is a continuous band of arabesque, c. 60 cm. in width, the lower edge of 

(l) For dates see my Brief Chronology, loc. <’> Roof of passage-way under the minaret. 
cit. (l) * 111 The ceiling is illustrated in Mrs. Devon- 

■’ Over a deep window recess. 2 m. x 2 m. shire's Rambles in Cairo, second plate facing 

80, on the north side. p. 92. 



-»•( 167 )» <<•♦ 


which is bordered by a narrow hand of simple ornament, somewhat resem- 
bling that which runs along the outer edge of the hand of Kulic. Where this 
decoration has perished it can he seen that the windows are covered hv point- 
ed arches of red brick. In most windows we observe that seven or eight 
pieces of timber have been built in, some in the arch itself, some in the 
sides of the window ; they all run right through, flush with the surface from 
one side to the other. 

ARCHITECTURAL EVOLUTION OF THE MOSQUE. 

The Exterior. — In its exterior elevation, this mosque is clearly related to 
that of al-Hakim, which it resembles in its corner towers, its projecting monu- 
mental gate-ways, and the stepped crenellations which crown its walls. The 
first of these features has undergone diminution and is destined to he omit- 
ted henceforth, but the second exhibits further development, the main en- 
trance having a greater salience, three panels on its flanks instead of two, and 
a finely decorated entrance arch. The entrances in the centre of each side are 
no new feature; there are unmistakeahle proofs of their presence in the 
Mosque of al-Hakim — but their treatment as monumental gate-w ays is novel. 
At the same time the large number of entrances which pierce the outer walls 
of the mosques of Samarra, Abu Dilif , Ibn Tulun and, to a lesser extent, in 
the case of the Mosque of al-Hakim are here omitted. Although we have 
examples of gate-ways covered by domes on spherical-triangle pendentives in 
the Bab al-Futuh and the Bah Zuweyla, and by a cross-vault in the Bab an- 
Nasr, this is the first instance of their application to a mosque in Egypt; 
Saladin had given a cross-vaulted entrance-hay with a plain frontal arch to 
his Khanqa at Jerusalem (Plate XXVI1 a) ( 1 ), but without the exquisite detail 
which distinguishes those of the Zahiriya. 

(l) For an admirable account of this building, 797 (1 89/1- 1.895) and died 889 (1 A 35 - 1 436 ), 

see van Bercjiem, C. I. A., Jerusalem, I, pp. 87- constructed the minaret, the great portal , the 

90. I am aware that Mdjir ad-Din (Sauvaire’s vestibule, etc. As regards the great portal I am 

transl., p. 1 69 , n. 1 , and van Berchem , op . cit . , convinced that a restoration must he meant, 

p. 90) says that the Sheykh Burhan ad-Din, for I am unable to believe that it can date from 

who was appointed Superior of this Khanqa in that period. We have a similar one in the Ribat 
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Cushion Voussoirs of Main Entrance. — These present a curious problem. 
The earliest example of this feature, often regarded as Romanesque, occurs 
on the Bab al-Fuluh at Cairo, built, according to an inscription alongside, 
in 4 8 o (i 087) O, that is to sa\ no less than ten years before the first Crusade 
left Europe! Crusading influence is therefore excluded. Moreover the fortifl- 
cations of which this gate-way forms part are known to have been built by 
tin •ee Christian architects from Edessa (Urfa), Armenian refugees who had 
fled before the advance of theSeljuqs under Malik Shah, who captured Urfa 
in 1086. The next four examples in point of date occur in Syria and Asia 
Minor; this feature does not occur again in Egypt for nearly two centuries 
and then at a time when Syrian influence was strong. Under these circums- 
tances 1 am tempted to believe that the cushion voussoirs of the Bsib al- 
Futuh and those of the Church of the Holy Sepulchre (the earliest existing 
Syrian example) are both derived from a Syrian prototype. The fact that no 
examples are found in Syria, earlier in date than the Bab al-Futuh, loses 
much of its significance in view of the great gap of nearly three centuries in 
the series of Syrian monuments, a gap which starts at the end of the VIII th 
century and continues until the end of the XI th . 

The four Syrian examples referred to are(i) the Church of S. Anne at 
Jerusalem probably built about 1 i 3 o!' 2 !, (3) the Church of the Holy Sepul- 
chre, main entrance and western entrance^, probably completed 1168 f 4 U 


al-Mansuri at Hebron, built by Qalaun in 679 
(1280-1281) (Mujjr ad-DIn, p. 4*26; Sauvai- 
re’s transb, p. 2 23 ) and in bis Ribat at Jerusa- 
lem, built two years later (ibid., p. 3 ^ 4 , transl. 
p. 167). All three bear a striking: resemblance 
to each other, and the mouldings are identical. 
After the end of the thirteenth century the sta- 
lactite portal arrived from Northern Syria (via 
Egypt, however), and no more cross- vaulted 
entrance hays with plain frontal arches are met 
w ith. 

(I) Van Berohem, Xoles, I, loc. cit., pp. £9- 
53 and his (LI. A., I, p. 62. 

(S; After J udith daughter of Baldwin I , ( 1 t 18- 
1 1 3 * ) . had taken the veil there. See de Yogie, 


Les Eglises de la Terre Sainte , pp. 2 ^ 2 - 243 ; 
and G. Jeffery, The Holy Sepulchre, pp. 1 Go- 
161. Bivoira, on architectural grounds, con- 
curs in this date. See his Lombardic Architecture , 
II, pp. 18-19. an ) T case ^ must have been 
built before 1192 as Saladin turned it into a 
mad rasa in that year, w hich fact is recorded by 
an inscription over the lintel of the door-way. 
De Vogue, op. cit., p. 2i4, and Mauss, La 
Piscine de Belhesda , p. 2 3. 

Illustrated in de Vogue op. cit., p. 209 j 
and Vincent and Abel, Jerusalem, II, pi. XXI. 

It must have been after 1126, since the 
description of the Russian Abbot Daniel, whose 
travels are believed to date from that year, 
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( 3 ) the Baptistery of the Church at Jebeil, first half of xu th century 11 ), and 

( 4 ) the door-way ot the Masjid of 'Ala ad-Din’s turbeli at Konia, dated 616 
(1219-1220) by an inscription over the entrance ( -h The next Syrian examples 
in chronological order are ( 5 ) the portico of the Shrine of Abu Hureira at 
Yebna (573 ( 1 27^) W, (6) the minaret of the White Mosque at Ramla, 718 
(1 3 1 8) ( 4) , (7) the eastern triple archway (MuwAzin Bah ai-Huta) on the north 
side of the Sakhra platform at Jerusalem, with an inscription in the name 
of an-Nasir Muhammad (693-7/11 = 1294-1340), and (8) the khaldia 
Library. Undated examples are : (9) door-way of a tower at Suffuriya (5) , (10) 
minaret ot the Jami' al-Khadra at Nablus, windows of top storey ; (1 1 J door- 
way inserted by the Muhammadans in the east end of the Crusaders’ church 
at Gaza; (12) door-way of a little Mosque at Khirbet Dayr al-Kussis ("); and 
two of the xvi lh century; (i 3 ) the Zion Gate and (i 4 ) S. Stephen’s Gate at 
Jerusalem t 7) . 

The first four examples in Egypt after the Bah al-Futuh are : (1) the main 
entrance of the mosque we are now discussing; (2) Minaret of Sultan 
Qalaun’s mausoleum, 683-684 (128/1-1285), window' niches of top storey 
but one; ( 3 ) minaret of the Madrasa of Salar and Sangar al-Gawli, window 


shows that the Crusaders had not yet commen- 
ced their work. G. Jeffery, op. cit., p. 18 ff. On 
the other hand de Vogue has shown (op. cit., 
pp. 212-2*20) that the main work (this would 
include our facade) was finished by i i 4 q, and 
the internal decoration by 1 167-1 168. 

(l) De Vogue, op. cit., pp. 37^-876 and plate 
XX VII I, and van Berciiem and Fa tio, Voyage en 
Syrie, I, pp. 1 10-1 12 and plates 1 V-V. 

(3) Gl. Heart, Epigraphie arahe d’Asie Mi - 
neure , Revue Semitique , 1895, p. 75; Loytved, 
Konia, p. 27 f . ; Sarre, Denkmnler persiseker 
Baukunst ,1 pp. 122-123 and Abb. 170; van 
Berchem, Inschriften aus Syrien, Mesopotamia 
und hleinasien, p. 1 35 ; and Miss Lamb, Notes 
on Sefjouk Buildings at Konia, Annual of the Brit. 
Sch. at Athens, XXI , pp. 44 - 45 , and plate VIII, 
2 and 3 . In view of my suggestion that this 
motive is of Syrian origin, it is important to 
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note that 'Ala ad-Din’s architect, Muhammad 
ibn Khaulan, came from Damascus. 

(3) Suivey of Western Palestine, Memoirs , II, 
pp. 44 a- 443 ,and Clbrmont-Ganneau, Archeolo- 
gical Researches in Palestine , pp. 176-181. The 
latter suggests that it was built of materials 
taken from a church of the Crusaders. 

(4} Van Berchem, Inscriptions arabes de Syrie, 
M. I. E., Ill, pp. ^ 73 -/ 180 . 

(5) Survey of Western Palestine, Memoirs , I. 
pp. 335-338, with figure. 

Ibid., II, pp. 33i-332. 

(7) In Bolrgoin’s Precis de l 7 Art arabe , Part I , 
plate 42 , is a drawing of a door-way with cushion 
voussoirs; it is said to he from the Mosque of 
Toba. Damascus. If this is the Jami' at-Tauba, it 
gives us another dated example, as this mosque 
was built in 63a ( 1 a34-t*j35). See Sobernheim's 
note in Der Islam, Bd. XII, p. 2. 
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niches; and {lx ) khanqa of Sultan Bibars al-Gashankir, 706-709 (i 3 o 6 - 
j 809); entrance. All these monuments were built at a time when Syrian 
influence was strong. The series may be continued as follows : ( 5 ) Mausoleum 
of e Aly Badr al-Qaruli, c. 700-710 (i 3 oo-i 3 io), entrance; (6) Mausoleum 
of the Emir Anas. 788-786 (1882), arch of ruined liwan ; and (7) Maristan 
of Sultan al-Muayvad, 821-823 (1618-1620), great arch of subway. 

The Interior. — In designing the interior arcades, the plan of the Mosque 
of al-Hakim has evidently been taken as a basis, with the addition, however, 
of an extra arcade to the liwan qibli, hut the transepts leading to the sahn 
from each entrance are a feature not found in that mosque, although it ap- 
pears possible that wider arches were originally contemplated opposite the 
two side entrances. But whence comes the really novel feature? — the great 
maqsura crowned by a wooden dome and occupying nine bays of the sanc- 
tuary T, a feature which took root in Egypt and appears in the next two con- 
gregational mosques built in Cairo, that of an-Nasir Muhammad in the Cita- 
del and the Mosque of his Cup-Bearer al-M<hidani. 

The Ortuqide Mosque at Mayafariqin. — To find anything similar of 
earlier date we must go to Mayafdriqm, where a mosque with just such a 
maqsura dominating the sanctuary, still exists (-). The plan (Fig. 10) shows a 
sanctuary four aisles deep, dominated by a great square maqsura, composed 
of the back wall and three triple-arched facades, the central arch of each 
being wider than the side ones. This fact has clearly determined the varying 
width of the aisles of the wings, which are of later dale. The central domed 
chamber and the aisles which surrounded it on three sides are of the same 
period: according to an inscription which runs round the cornice just below 
the springing of the dome (now fallen), the builder was the Ortuqide Alpi, 

01 Dicz has emphasised the unusual type of wild. Die Kunsi der islamischen Vol/.er, p. 58 . 
this sanctuary : "Diescr Transept mit der drei (! ' Although mentioned as long ago as 1 865 
Schitfsbreiten uberspannenden Kuppel ist aller- by Taylor ( J . /?. G. S., XXXV, p. a5), we are 
dings vine nene Krscheinung und wold zu un- indebted to Miss Bell for the only plan and pho- 
terscheiden you der lusher hctrachleten. Uier tographs of it which ha\e been published. See 
maclit sich der Killings eincs neuen moschec- Ukhaidir. pp. locy-ibo and Plates 84 (3), 92 
tvpus geltend, von deni unter die Rede sein and 93 (2). 
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5/17-572 (1 1 5 2 - 1 176) f 1 2 !. The east wing was added by the Ayyubide Ghazi 
in 626 (1227) Miss Bell found the sahn a complete ruin and full of debris, 
without any trace of a minaret. The west wing as it stands at present is late, 
but, as its plan corresponds exactly with that of the other wing, 1 presume 
that it is merely a reconstruction of part of Ghazi’s work. 

Now as to the nature and purpose of the original building, it is well to be 
cautious in expressing an opinion. The text of the inscription has not been 
published, and therefore one cannot be certain as to the term used to designate 
the original edifice, but in any case it can scarcely have been intended for a 
congregational mosque, until it was extended in 62^ H. A great domed cham- 
ber of this sort may well have been a mausoleum, the ambulatory suggests a 
, mashhad, recalling as it does the Mashhad of Yahya ash-Shabih (c. 1 1 5 o A. D.) 
at Cairo, except that the ambulatory in the latter passes between the mihrab 
and the dome-chamber instead of between the latter and the entrance. 

But this scarcely concerns us here; what does concern us is that the addi- 
tions of the Ayyubide Ghazi in 6 24 (1 227) produced a mosque with a liwan 
qibli dominated by a great domed maqsura occupying nine bays, a feature 
which is the most striking innovation in the Mosque of Bibars. To suggest a 
relationship between the two on this evidence alone would be following a per- 
nicious practice which, I am sorry to say, is only too common at the present 
day. Before doing so we must answer the question : can any connection be 
demonstrated between Cairo and MayAWriqin at this time? 


Mayafariqin in the xni tl * Centura. — The troubled history of the region bet- 
ween Diyarbekr, Mardin, Hisn Kaifa and Mayafariqin in the xu 11 ' and xm th 
centuries, when towns, as lbn Shaddad says^, rr passed from one ruler to an- 
other as though they were pledges or chessmen r, has only recently become 
well known, thanks chiefly to the researches of van Bercheint’*). 


(1) Miss Bell, op.cit., p. i 5 g. For a chrono- 
logy of this dynasty, see vanBerchem, Arabische 
Inschriftcn axis Armenien und Diyarbekr ( Abh . 
der Kgl. Gesell. der Wissenschaften zu Gottingen , 
phil.-hist. Klasse , neue Folge, IX, 3 ), p. to 
of the Sonderabdruck. 

(2) Ibid., p. 109. This inscription was recor- 


ded by Taylor, loc. cit p. q5, hut apparently 
was not noticed by Lehmann-Haupt, who col- 
lected the inscriptions published by van Berchem 
in the above cited memoir. 

{i) Quoted by Amedroz, J.R.A.S., 1902, 
p. 798. n. 

^ Arabische hischrifien aus Armenien und Di- 
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Conquered by 'Adud ad-Daula and added to the Hamdanide kingdom, 
Mayafariqin, on his death in 3 72 (982-983), fell into the power of a Kurd 
named Badh, whose two nephews, at the death of their uncle, founded the 
dynasty of the Merwanides, and made it their capital* 1 ). Taken from this Kur- 
dish dynasty by Ibn Jahir in /178 (1080-1086)*-), it passed under the suze- 
rainty of the Seljuqs, until it once more became independent under the Or- 
thqides in 5 i 5 (1 121). Conquered by Saladin in 58 i (1 i 85 )* 3 ),it was given 
by him in vassalage to his nephew Taqi ad-Din 'Umar. 

Within a few years of Saladin’s death (B89 H. = 1 193) the Ayyubide Prin- 
ces acknowledged al-'Adil as their Suzerain, from which it follows that the 
various provinces which had formed Saladin’s empire remained in close touch 
with each other. Al-'Adil struck coins at Cairo, 5 9 7-G 1 5 (1200-1218); Alex- 
andria, 596-61/1; Damascus, 099-610; Barren, 59 1 ; Edessa (Urfa), 601 
and 60A; and. he it specially noted, May&fariqin, 5 gi (1 190); and his name 
appears as suzerain on the coinage of az-Zahir of Aleppo, 599, al-'Aziz of 
Aleppo, 61 A, and al-Ashraf of Diyarhekr, 612* 4 ). On al-'Adil’s death Maya- 
fariqin continued under a branch of the Ayyubide family. As for the neigh- 
bouring city of Diyarhekr, this passed under the direct rule of Egypt in 629 
(1 23 1) in which year Sultan al-Kamil left Cairo with an army, took the town 
from the unworthy Maudud and handed it over to his son as-Salih Negm ad- 
Din Ayyhh. The latter held it until he became Sultan of Egypt in 6 3 7 but 
not before he had left a souvenir of his governorship in the form of an ins- 
cription on a half-round tower on the north front of the fortifications* 0 ). 

So intimate was the connection between this area (Diyarhekr, Mardin, 
llisn-Kaila, MayMciriqin) and the Egyptian Court that even eighty years later 


yarbekr, lor. cil. } and his Materiaux pour I'epi - 
graphie el I'hisloire musulmanes du Diyar-Bckr, 
in van Berchem and Strzygowski, Amida, pp. 
1-128. 

CM Amedroz, Three Arabic MSS . on the His- 
tory of the City of Mayynfariqin , J. R. A. S . , 
1902, pp. 797-798; and van Berchem, in Ami- 
da, pp. 2 2 - 23 . 

{3) Van Berchem, loc, cit . , p. 37. Ibn Jahir s 
life is given by Ibn Khallikan, de Slane’s transh. 


III. p. 280. 

(,) Beha ad-Din. in the Palestine Pilgrims' 
Text Society , vol. XIII. p. 101. He gives the 
date as 29 Guniadal, 58 1 (28 th August 11 85 ). 
See also Lane-Poole, Saladin, pp. 192-193. 

'** Lane-Poole, History, p. 2 i 5 , n. 2. 
D’Ohsson, Histoire des Mongols , III, p. 72 : 
and Howorth . History of the Mongols, III , p. 21. 

' 6) Van Berchem and Strzygowski, Amida, pp. 
1 00- 10G. 



it was not forgotten. I offer the following remarkable confirmation from Shi— 
Mb ad-Din ('h 

rtThe master of [lisn-kaifar (less than h o miles from Diyarbekr) a- is a des- 
cendant of the Ay y ubide kings, to whom the kings of Egypt testify respect, in 
remembrance of the former relations which they kept up with them, and 
because this mutual affection has persisted to our day. [The Tarif was written 
c. 7&i = i 3 Ao-i 3 Ai.] One of them, Malik Salih, has wished quite recently 
to go to the Court at Cairo, •• 

Thus we can well believe that many men , between the middle of the xu th 
and xm th centuries, were attracted from this area by the renowned wealth 
of Cairo to go there and practise their crafts. But there was a still more imper- 
ative reason, the Mongol storm which, like a forest fire, drove crowds of 
refugees before it. 

Cairo the Refuge of Islam from the Mongols. — In 1218, before the com- 
ing of the Mongols, Samarkand, Bukhara, and the greater part of Persia 
with the exception of Ears, were under the rule of Muhammad khwarizm 
Shah. The Mongols conquered the whole of his kingdom and he died, 
fleeing from their generals Sabutai and CliepA Noyan, on an island in the 
Caspian in 1321; he left three sons, Jalal ad-Din, a fugitive in India, Rukn 
ad-Din, killed later by the Mongols at the fortress of Sutun-Avend, and Ghlath 
ad-Din, who had taken refuge in Mazanderan < 1 * 3 k 

The Mongols overran Persia, pillaging and destroying its cities and mas- 
sacring its inhabitants, till 1223, when the tide of their invasion ebbed and 
left the country ruined. From the banks of the Oxus to the heart of Persia 
every town of any importance had been reduced to ruins. In the words of 
Juwayni who escaped from the sack of Bukhara, where 3 o,ooo were massa- 
cred, a They came, they uprooted, they burned, they slew, they carried off, 


(1) Tarif, Cairo eel. , p. 33 ; quoted by van 
Berciiem, op. cit p. 1 14 . 

For this campaign sec d’Ohsson, Histoire 
des Mongols , I, pp. 216-809: Sir Henry Ho- 

worth, History of the Mongols, I, pp. 78-98; 
Serine and Ross, Heart of Asia , pp. 158-169: 


Professor E. G. Browne, Literary History of Per- 
sia, II, pp. 426-4^9, an d Sir Percy Sykes. 
H is lory of Persia , 11 , pp. 149-160. 

D'Ohsson, op. cit. y III , p. 2 ; and Homorth , 
op . cit . , III, pp. 1-2; also as-Suyit!, Jarrett’s 
transl., pp. 696-496. 
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they departed W d. In 1 22^ a fresh raid into Persia was made, kum, Hay and 
kashan were destroyed, and Iraq al-Ajam and Azerbaijan were once more over- 
run -h On the retreat of the Mongols Ghiath ad-Din recovered Persia, but was 
displaced by his brother Jah\l ad-Din who had returned from India ' 3 k Persia 
now enjoyed a few years of tranquillity before the bursting of another storm. 

In 1229, at the great Quriltai or Diet held on the hanks of the kerulon, 
at which Ogotai was elected as the successor of Jangis khdn, it was decided 
to send two armies against the West, one against Southern Russia, the other 
to root out and utterly destroy the family of Muhammad Khwarizm Shah' 4 ), 
and by 1 23 1 the greater part of Persia was once more under the heel of the 
Mongols (5) . 

They first made their appearance in the neighbourhood of Mayafariqin in 
1201 in pursuing Jalal ad-Din, and, on his death in that year, the districts 
of Mardin, Nisibin and Sinjar were ravaged '°), after which they appear to 
have been left alone for another ten years. In 126 1 Shihab ad-Din. who had 
held Mayj'ifariqin since 617 (1220), received a summons from the khaqan' 7 ) 
to raze its walls and oiler his submission, in return for the title of Silahddr' 8 ). 
In 1 2 63 the Mongols advanced into Asia Minor, and in 1 ‘ihh passed through 
Mayafariqin, Mardin and Urfa on a raid in the direction of Aleppo '°). In 
1 9 A q— 1 2 5 0 we read of a raid on the district of Baghdad' 10 '. In 12 & 2-1253 
devastating raids occurred in N. Mesopotamia as far as Mayafariqin, Divar- 
bekr, Seruj, Ras al-‘Ain, and Malatlva' 11 ). 


T a ' rikh- i-J a ha n-gusha , quoted by Browne, 
op. ci/., II , [». 1 a. 

(2) D’Ohsson, op. cit. , I, pp. 349-001: Ho— 
worth, op. cit., I, p. 97, and Sikes, op. cit., 
II, p. i5(). 

(,) For liis brilliant campaign, see d’Oiissox. 
op. cit., Ill, pp. 5-33; Howorth, op. cit., I. 
pp. 126-129 aud PP* 2-1 °J Miller, Ges - 
chichte des l slams , pp. ai3-aa5: Browne, op. 
cit., 11. pp. 6 ^ 9 - 45 o; and Sykes, op. cit., II. 

pp. 163-167. 

D’Ohssox, op. cit., II, p. i 5 ; IIoworth, 
op. cit., Ill, p. 1 4 ; and Sykes, op. cit., II, p. 
1 63. 


D'Ohsson, III, p. 4 7 fF. ; and IIoworth, 
III, pp. 1/1-18. 

D'Oiisson, HI, p. 61 and 67-68; and 
IIoworth, III, pp. 18 and 20. 

(7) On this title, see Yule-Cordier, Marco 
Polo, Vol. I , p. 1 0 . 

D'Ohssox, III, pp. 85-86, quoting Maq- 
Rizi, Tarikh; see also Howorth, 111, p. 45. 
t9) IIoworth, III, p. 48. 

(,0) DOhsson, III, p. 91; and Howorth, III. 
j). 60 . 

' l,) Maqriz!. in Qlatremere , Sultans Mam - 
louks, I A. p. 37: d’Ohsson , III, pp. 91 - 92 : 
and IIoworth , in, p. 67 . 



At the great Quriltai, held at the accession of Mangu KhAn in 1 9 , 5 1, various 
expeditions were decided upon. One, entrusted to Hulttgu KMn, had for its 
object the extermination of the Assassins, with their Chief the Old Man of the 
Mountain, who ruled from Alamul in N. Persia, the destruction of the Khalif- 
ate, and the conquest of the whole of Western Asia PI. Hi'tldgu crossed the 
Oxus in 1 953 and by i 95^ had overwhelmed all the Ismaelite fortresses 1 ' 2 * * ). He 
then marched to Hamadan and despatched a summons to the Khalif to raze 
the walls of Baghdad and submit. An unsatisfactory reply having been receiv- 
ed, the siege commenced and culminated in the fall of the city in February 
1958 . This, as was usual with the Mongols, was followed by the execution 
of the Khalif, the massacre of the greater part of the population, the sack 
of the city, which lasted seven days, and a great conflagration, which did 
immense damage^. 

«The loss (says Prof. E. G. Browne) suffered by Muslim learning, which 
never again reached its former level, defies description and almost surpasses 
imagination : not only were thousands of priceless books utterly annihilated, 
but, owing to the number of men of learning who perished or barely escaped 
with their lives, the very tradition of accurate scholarship and original re- 
search, so conspicuous in Arabic literature before this period, was almost 
destroyed W. r 

Hiilagu resumed his onward march on the i 9 tU of September 1959 and 
entered the province of Diyarbekr; Nisibin, Harran, Urfa, Seruj, and al-Blra 
(Birejik) having passed into his possession, he advanced on Aleppo. The fear 
of the Mongols had caused many of the inhabitants to emigrate to Damascus, 
and a great many families of Damascus in their turn took refuge in Egypt t 5 ). 
Aleppo was besieged, and fell on the 95 th of January i960, after having 
been battered for seven days by twenty catapults, and the almost inevitable 


(1) D'Ohsson, III, pp. i 34 -i 35 ; Howortu, I, 
pp. 193-196 and III. p. 90; and Sykes. II, p. 

171. 

m D’Ohsson, III, pp. i 37 -ao 3 ; Howortii, 
I, pp. 193-196, and III, pp. 90-106; Browne, 
op . cit ., II, pp. 453 - 4 60 ; and Sykes, II, pp. 

171-173. • 

Bulletin, t. XXVI. 


**' As-ScyitI, Jarrett’s trails!., pp. 497-699 ; 
d’Ohsson, III, pp. ao 4 -a 54 : Howorth, I, pp. 
196-201 and III, pp. 1 1 3—i 3 1 ; Browne, op. 
cit., pp. 46 o- 466 ; and Sykes, II, pp. 173-175. 
(4) Op. cit., II. p. 663 . 

(s) D’Ohsson, 111. pp. 3 1 6-3 1 7 , quoting M aq- 

Rizi. 

a3 



massacre ensued W. Mayafariqin, which Hulagu had masked by an army 
under his son Yashmut, only fell some months later, after one of the most 
gallant defences ever pul up against the Mongols^. 

Hulagu, ha\ing heard of the death of Mangu Khan, entrusted the com- 
mand of the army to ketbugha and recrossed the Euphrates, in order to press 
his claim at the election of his successor. AH Syria, as far south as Gaza, was 
soon occupied by the Mongols, thanks to the cowardice of Malik Ashraf Musa 
of Homs, Malik Mansur of Hanut and al-Malik an-NAsir Yusuf of Damascus 
and a threatening message was sent to Qut.uz to surrender EgyptW. His vi- 
gorous action, the advance of the Egyptian army into Palestine and the victory 
obtained over the Mongols at c Ayn Jalut on September 3 rd , 1260, are well 
known, hut the importance of this event cannot he overrated. The legend of 
Mongol invincibility was broken, and Syria was soon entirely free from this 
human pestilence^. Their reign of terror, however, had hung over the civiliz- 
ed world like a nightmare for forty years. "In its suddenness, its devastating 
destruction, its appalling ferocity, its passionless and purposeless cruelty, its ir- 
resistible though short-lived violence, this outburst of savage nomads, hitherto 
hardly known by name even to their neighbours, resembles rather some brute 
cataclysm of the blind forces of nature than a phenomenon of human hist- 
ory ("!. ~ Professor E. G. Browne, who refers to the Mongol invasions as crone of 
the most dreadful calamities which ever befel the human race PI r, continues, 
cr It is almost impossible to exaggerate either the historical importance or the 
horror of this great irruption of barbarians out of Mongolia, Turkistan and 
Transoxiana in the first half of the thirteenth century. Amongst its results were 


t 1 ' M \qrizi , in Quatremere , Sultans Mamlouks . 
I pp. 87 and'90-91; d’Oiisson, III, pp. 3 i 6 - 
3 a 1 : and Howorth. I . p. 209 and III, pp. 1 43 - 
1 68. 

{ ’ ) D’Ofissox, III, pp. 354-357; Howorth. 
Ill, pp. i 44 -i 45 and i 5 ( 3 -i 5 g; Amedroz, op. 
cit. , J. R. A.S., 1902, pp. 806-808. 

^ Maoeuzi, in Qcatremere, op. cit., lA,p. 99. 
An-N*Uir had already shown himself a coward 
in refusing to assent to the proposal of al-Kamil 
of Mavafarujin that they should join forces and 


go to the relief of Baghdad. See Amedroz, op. 
cit., J . B. A. S., 190a , pp. 8 o 5 -So 6 . 

11 The text of this message is given by Maq- 
rizi: see Quatremere, op. cit., I a, pp. 101-102 : 
and Howortu, III, pp. 1 65 - 166. 

(5) As-Scylti . Jarrett’s transl., pp. 5 oo- 5 oi; 
d’Ohssox, III. pp. 334 - 34 a, and Howorth, III, 
pp. 167-170. 

Browse , op. cit., II, p, 427 . 

< 7) A History of Persian Literature under Tar- 
tar Dominion, p. 4. 
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the destruction of the Arabian Caliphate and disruption of the Muhammadan 
Empire, the creation of the modern political divisions of Western Asia, the 
driving into Asia Minor and subsequently into Europe of the Ottoman Turks, 
the stunting and barbarizing of Russia, and indirectly the Renaissance. As re- 
gards the terror universally inspired by the atrocious deeds of the Tartars. 
d’Ohsson in his admirable Histoire des Mongols observes that we should be temp- 
ted to charge the Oriental historians with exaggeration, were it not that their 
statements are entirely confirmed by the independent testimony of Western 
historians as to the precisely similar proceedings of the Tartars in South-east- 
ern Europe, where they ravaged not only Russia, Poland and Hungary, but 
penetrated to Silesia, Moravia and Dalmatia W. n 

Recently, however, an historian has appeared ® as an admirer of Jangls 
KMn. Amongst other strange views, he actually maintains that he c detruisit 
uniquement les eternels ennemis des races civilisees et supprima seulement 
les obstacles qui s’elevaient entre ellesn (III, p. 3 o), which sounds strange 
after reading in the same volume (p. 28) that <v la tourmente mongole anean- 
tissait l’ceuvre de six siecles de l lslam. Corame un enorme cataclysme cosmi- 
que, elle bouleversait jusqu’en ses entrailles ce vieux sol de IT ran Oriental 
qui avait porte jadis la briilante civilisation persane des Samanides, des Ghaz- 
nevides et des Seldjoucides, cette terre par excellence du classisisme [sic] orien- 
tal ... v, and at the next page : ~Ges scenes de boucherie, methodiquement 
confues, executees de sang-froid, se deroulaient dans un ordre impeccable, 
comrae la guerre dont elles etaient le denouement. Les troupeaux humains 
etaient conduits a 1 ’abattoir ainsi qu'a une revue, et repartis, suivant les indi- 
cations de scribes affaires, entre les divers regiments charges de leur execution. 
Apres un an de ce system e, 1 'lran Oriental etait a peu pres vide d’hom- 
mes. . . n But that this historian’s outlook on life can scarcely be normal is 
shown by the fact that he cites the following incident as an example of the 
sweet reasonableness of Jangis : After the conquest of the part of China north 
of the Hoang Ho in 1225, a Mongol General remarked to Jangis that his 
new Chinese subjects were of no use, as they were not apt pupils in the art of 
war, and that it would be more to his advantage to exterminate them and use 


a3 . 


(I) Ibid. , pp. 5-6. — (i) Rene Grousset, Histoire de VAsie . 



their lands as grazing grounds for the Mongol cavalry. Jangis fell in with 
this idea and was only prevented from ordering a systematic massacre of about 
10 million people, by the famous Yeliu Tashi who pointed out that it would 
be more profitable to exact a substantial tribute from them (p. 33). 

Grousset completely misses the point. Other conquerors have been brutal 
and ruthless, but their object has been conquest followed by administration; 
whereas the Mongols had no such intentions, at least for the first fifteen years 
after their appearance; as Sir Charles Oman has well expressed it, they tr re- 
presented not mere conquest hut blind and wilful destruction : they left a 
desert behind them, and killed for killing’s sake* 1 ^. 

Jangis Khan’s outlook on life may be realised from the following saying 
of his : The greatest joy is to conquer one’s enemies, to pursue them, to seize 
their property, to see their families in tears, to ride their horses, and to pos- 
sess their daughters and wives (' 2) . 

1 have already compared the Mongol storm to a forest fire^ driving crowds 
of refugees before it.6). That this is not merely an historical deduction is evi- 
dent from the specific statement of Maqrizi, who says : «When the East and 
Iraq (Mesopotamia) were destroyed by the invasion of the Tatars, from the 
appearance of Jangis Khan shortly after 6io [i2i3-i2i4] until the murder 
of the Khalif al-Musta'sim at Baghdad in Safar 656 [February-March 1258], 
numbers of Orientals came to Egypt and built themselves homes on the banks 
of the Khalig and round the Birkat al-Fil (5) n. During the first part of the 


Art of War (1924 edition), II, p. 327. 

i] Jami al-Tawnrikh , quoted by Sykes, op. 
cit., p. II, p. 161. 

(1; Ibn al-Athir calls it a ^catastrophe, where- 
of the sparks Hew far and wide, and the hurt 
was universal His opinion of the Mongols is 
given at length by Browne, Literary History of 
Persia , 11 , pp, 4 a 7-63 1. 

{4) Three distinguished refugees may be men- 
tioned : (t) Yaqut, the famous geographer (died 
in 1 •■>*29 ) was compiling his great Geographical 
Dictionary in the rich libraries of Merv. c, 1220 
anti just managed to escape the Mongols by 
fleeing to Mosul (Browne, Literary History , II, 


p. 43 1), (2) The historian Abu 1 -Faraj, better 
known as Barhebraeus, in 12 43 was compelled 
for the same reason to leave Malatlya, his birth- 
place, and seek refuge at Antioch and subse- 
quently in Tripoli (ibid., pp, 468-469). ( 3 ) 
'Omar ibn Ahmad, who was Chief Qadi of Alep- 
po, whence he was driven by the invasion of the 
Mongols. He was the author of a biographical 
dictionary and died at Cairo in 660 (1261-1 262). 
See de Sacy’s art. Kernel- Eddin, in Michaud’s 
Biograph/e univeiselle , t. XXI, p. 5o8; and Frey- 
tag, Selecta ex Historia Halebi, pp. xxxvi-xliv. 

Khitat , I, pp. 364-365 (Casanova’s transl., 
IV, p. 5 o). 



period named by Maqrizi it is obvious that there were only three places of 
refuge, Syria, the Seljuq kingdom of Rum (1 ), and Egypt, and at the end of 
the period, one only — Egypt — < 2 ) which must therefore have received the 
majority, since it would ultimately receive all those who had taken temporary 
refuge in Syria. Hence the great importance of these events for our subject, 
and the justification of the space here devoted to them. Hence also the const- 
ant signs of N. Mesopotamian and Syrian influence (e. g. the stalactite en- 
trance, the ornament in the west gateway, the arcuated lintels, the cushion 
voussoirs, etc.) which are observed in the xm lh century architecture of Egypt, 
and the possibility that the plan of the Mosque of az-ZAhir was directly ins- 
pired by a mosque plan which had been created, quite fortuitously, at Maya- 
fariqin in 1223 , by the addition of wings to a building which was certainly 
never intended for a congregational mosque. 

Migration of craftsmen as a result of invasion was no novelty in Islam. The 
three Christian (i. e. Armenian) architects from Edessa (Urfa) who commenced 
the FAtimide fortifications of Cairo in A8o (1087) had probably fled from the 
former town owing to its capture by the Seljuqs in the previous year. The 
wars of the KhwArizm ShAh provide another instance. An inscription in the 
Mosque of Ahmad Shah at Divrigi states that it was built in 626 (1228- 
1229) by an architect, named KhurremshAh, from Khelat or Akldat^, a 
town which was besieged by the KhwArizm ShAh JalAl *ad-Din in 623 and 


fl) This is possibly the explanation of the fact 
that the architect of the Syrtchali Madrasa at 
Konia was a Persian from Tus (Sarre, Reise in 
Kleinasien, p. 56 , and his Denkmaler per sischer 
Baukunst, p. 127). Migeon has already made 
this suggestion, pointing out that the towns of 
Khurasan received the first shock of the Mongol 
invasion ( Manuel (FArl ?nusulman, II, pp. 293- 
296). Herzfeld in a recent memoir ( Mshatta , 
Htra und Bddiya , loc. cit pp. 166-1 65 ), has 
analysed the Seljuq architecture of Asia Minor as 
follows : cln Seljuq architecture Syrian influence 
struggles with Persian for the mastery, and it 
leads to a strange division as if by agreement; 
the marble exterior of the buildings belongs to 


Syria, sometimes crossed, especially in an Arme- 
nian district such as Sivas and Divrigi, with 
distinct Armenian influence, but the interior, 
decorated with fayence mosaic, belongs to Iran. 
Thus did the master -craftsmen carrying out 
the work divide themselves : Persians within, 
Syrians without. » Is not this dual influence 
completely in accord with the history of the 
period ? 

(5) For Syrians the route to Asia Minor was, 
at the end of this period , more or less blocked 
by the Mongol conquests which drove a >vedge 
between the two. 

(5) Van Berchem and Halil Edhem, C. /. A ., 
Asie Mineure, I, p. 70 IT. 



again in 626-627 6). It is therefore probable that KhurremsMh was a refugee 
also. 

Similar migrations of craftsmen took place as a result of the Mongol storm. 
The minbar of the mosque at Divrigi mentioned above was made in 638 
(1260-1261) by a craftsman from Tiflis*' (l) 2 ), who had probably fled from that 
town to avoid its siege and capture by the Mongols, an event which took place 
in 1261 * 3 * b 

This migration of craftsmen can be demonstrated in another field — that 
of inlaid copper ware, of which Mosul appears to have been a most important 
centre in the first half of the xm th century. Mosul was taken by the Mongols 
in 1255 , and this art appears to have ceased in N. Mesopotamia about that 
time, only to re-appear in Cairo immediately after. This fact, which was gras- 
ped with admirable insight by Lane-Poole as long ago as 188,8 on somewhat 
scanty evidence**), has been more securely established by van Berchem through 
the examination of a large number of inscription-bearing examples* 5 ). A num- 
ber of fundamental documents for this theory may be enumerated : 

(I) Ewer, inlaid with silver, from the collection of the Due de Blacas, now 
in the British Museum. Engraved by Shuja, son of Man'a of Mosul, Rajab, 
629 (April-May, 1282) at Mosul* 5 )." 

(l) Van Berchem and Haul Edhem, op. cit . , 
p. 80, 

(J) Ibid., p. 81. 

{3) Van Berchem (ibid., p. 82) suggests that 
he had become a fugitive when Tillis was sac- 
ked by Jalal ad-Din in 6 a 3 , but I prefer a date 
which corresponds more closely with the first 
evidence for bis presence at Divrigi, 

Art of the Saracens in Egypt , pp. 1 53-2 00. 

1 j.avoi x , La galerie orienlale du Trocadero , 
in the Gazette des Beaux- Arts , 2' periode, 
t. XVIII, pp. 783-786: van Berchem, Notes 
d'Archeologie arabe , 111 , in the Journal asta- 
tique, to* serie. t. Ill, pp. 8 - 63 . See also Mi- 
geon, Manuel d'arl musulrnan, pp. 165-219; 

Klhnel, in the Meisterwerke muhammedanischer 
Kunst, preface to the section on metal work, 


p. vi ; and Migeon, Documents d'Art, Musee du 
Louvre, Id Orient musulrnan, pp. 19-20. 

{3) Reinaud, Monuments arabes du cabinet du 
due de Blacas, pp. 628-689; Lanci, Traltato delle 
simboliche rappresentanze , II , p. 1 3 i ; A. de Long- 
perier , Revue archeol. , I , p. 563 ; and his OEuvres, 
I, p. 356 ; Lavoix, loc. cit., t. XV 11 I, p. 788: 
Lane-Poole, Art of the Saracens in Egypt, pp. 
170-171 ; Migeon, Les cuiores arabes, G. B. A., 
3 * periode, t. XXII, pp. 672-673 (with illus- 
tration); and van Berchem, Notes d'Archeologie 
arabe, III, in the Journal asiatique, 10' s^rie, 
t. Ill, pp. 29-30. As Migeon and van Berchem 
have already pointed out, this ewer is of supre- 
me importance, since the inscription expressly 
says that it ivas made at Mosul. In this respect 
it is, I believe, unique, although five other 



(2) Basin from the Goupil Collection, now in the Musee des Arts deco- 
ratifs, Paris, bearing the date 65 o (1 25 a-i 253 ), and signed by crDawiid, son 

of Salama, of Mosul-’. On the reverse is an inscription - made for the 

Emir Badr ad-Din Baisarl, Treasurer of Jamal ad-Din Muhammad 

( 3 ) Ewer, exhibited in the Trocadero, Paris, in 1878. From the collection 
of the Baroness Delort de Cleon; now in the Louvre. On the neck — r Engra- 
ved by Huseyn, son of Muhammad, of Mosul, at Damascus the well-guarded, 
in the year 65 g (1 26 i)( 2 U. Huseyn therefore had come from Mosul, and later 
on he and his family appear to have left Damascus, probably in the following 
year when it was occupied by the Mongols, as we shall presently find his son 
working in Cairo (see No. (i, below). 

(A) Candlestick in the Arab Museum, Cairo, - made by Muham- 

mad, son of Hasan of Mosul, at Cairo, in the year 668 (i26g)( 3 )-. 


dated pieces are known , made by craftsmen of 
Mosul, and almost certainly at Mosul, as the 
event which caused the migration of craftsmen 
had not yet taken place : 

(1) Basin in the Sarre Collection, with name 
and titles of Mu*izz ad-Din Mahmud ibn Sinjar 
Shah, Atabeg of Jazira, who began to reign 
6 o 5 ( 1 208). Sammlung Sarre, Teil I, pp. 1 2*1 3 . 

(2) Little box inlaid with silver in the Bena- 
chi Collection (Alexandria). Dated ffJumada II. 
617 (August 1220). Inlaid by the son of Ismail, 
son of Ouard of Mosul, pupil of Ibrahim son of 
Maould of Mosul v ( Exposition (Part musulman, 
Alexandrie, igsS, p. 77). 

( 3 ) Box inlaid with silver, made for Badr 
ad-Din Lulu of Mosul [ 632 - 657 = 1233-1269]. 
In the Henderson Collection, British Museum. 
Lane-Poole, op. cit., pp. 172-173; Migeon, Les 
cuivres arabes, loc. cit. , t. XX 11 , p. £73. 

(6) Astrolabe : mvork of Muhammad, son of 
Khutlukh of Mosul. Year 639 (1 26 1-1 2/19)-. In 
the British Museum. See Lavoix, loc . cit., p. 
783; and van Berchem, loc. cit., p. 3o. 

( 5 ) Chandelier from the Goupil Collection, 


exhibited at the Musee des Arts decoratifs in 1 903. 
« Work of Dawud, son of Salama, of Mosul, in 
the year 666(1268-1269)*. See Lavoix, loc. cit. , 
XV 11 I, p. 786, and XXXII, p. 298: Migeon, 
Les cuivres arabes, loc . cit., t. XXIII , pp. 12 3 - 
126, and van Berchem, loc. cit., p. 26. 

(1) Lavoix, loc. cit.. XXXII, p. 298: Migeon. 
Exposition des arts musulmans , 1903, pi. i 5 : 
van Berchem, loc. cit., pp. 23-26 ; and Migeon. 
Manuel, p. 186. This well known Emir, who 
died in 698 (1298-1299). was frequently in 
Cairo and Damascus in 65 o H. and the follow ing 
years; van Berchem therefore suggests that the 
basin was made in one of these two cities. 

(2) Lavoix, loc. cit., t. XVIII, p. 786: van 
Berchem, Notes . Ill, p. 22 ; Migeon, Les cuivres 
arabes, loc. cit., XXIII, p. 126; his Manuel, p. 
192; Kihnel’s preface to the Meislerwerke , p. 
vii ; and Migeon, Documents d'Art, Musee du 
Louvre, L Orient musulman , p. 26 and pi. 3 i. 

v3j Migeon , Les cuivres arabes , loc. cit., XX 1 I 1 , 
pp. 127-128; Herz , ibid. , 1902 (2), p. 87: 
his Catalogue, 2 e ed., pp. 182-183 and Fig. 
36 ; and Migeon, Manuel, p. 206. 



( 5 ) Perfume burner, described by Migeon as rsingulierement influence 
dart mossoulienr, made for the Emir Baisari and dated 670 (1271), but 
unsigned f 1 ). 

(6) Ewer from the Goupil Collection, exhibited at the Musee des Arts 
deeoratifs in 1908. rrWork of ‘All, son of Huseyn of Mosul. Made at Cairo in 
67 k ( 1 275-1 276)^. r 

(7) Great basin from the Piet-Lalaudrie Collection, now in the Louvre. 
"Engraved by ‘Ali, son of Huseyn of Mosul, at Cairo, in the year 68A 
(1 q 85 -i 2 86) (3) a. 

(8) Hexagonal kursi in the Arab Museum, Cairo, k made by Mu- 

hammad son of Sunqur, of Baghdad, in 728 (1 327-1 3 28)< 4 )r. 


Ornament in Main Entrance-Bay. — The curious treatment of the spandrels 
of the arched panels to right and left of the main entrance-bay is another 
Syrian feature of this mosque^. This ornament, the presence of which in 


Lane-Poole, Saracenic Art , pp. 17/4-177 
and fig. 81 ; and Migeon, Manuel , p. qo^i anti 
fig. 160. 

(5) Lavoix, loe. cit., XXXII, p. 3 oo; Catalogue 
de la collection Goupil , No. 7/1; Migeon, Les cui- 
vres arabes , G . B . A., 3 e plriode, t. XXI II , p. 
138; his Manuel , p. 210, and Fig. 171; and 
van Berchem, Notes, loc. cit., pp. 17-21 and 
3 9-/40. 

(1) Van Berchem, Notes , III, pp. 21-22 and 
38 ; Migeon, Manuel , p. 20/1; and his Documents 
d'art , etc., pp. 2 4-2 5 . 

{1) 1 1 «as probably made in Cairo, and cer- 
tainly in some town of the Mamluk Empire as 
the inscription continues ; r... under the reign 
of Our Lord al-Malik an-Nasir*. Illustrated and 
described by G. Le Bon, La Civilisation arabe, 
figs. 288-289 and frontispiece (coloured); Lane- 
Poole, op. cit., pp. 161 and 189 and figs. 7 4 - 
70; his Cairo, pp. ioo-io 5 and his Social Life 
in Egypt, p. 35 ; Franz Pascha, Baukunst des 
Islam, fig. i 46 ; Migeon, Les cuivres arabes, 


loc. cit., XXI! I, pp. 128-129; Herz , Catalogue... 
Musee de V Art arabe, p. 5 o and pi. Ill and 
IV; Lane-Poole, History , fig. 68; yan Berchem, 
C. I. A., Egypte, I, pp. 653-657 and pL XXVII; 
his Notes, loc. cit., pp. 22 - 23 ; and Migeon, 
Manuel, pp. 2o4-2o5 and figs. 161-162. 

(5) It is difficult to find a concise term for 
this ornament. Sarre ( Reise in Kleinasien, p. 4 7), 
speaking of the entrance of the Mosque of 'Ala 
ad-Din at Konia, says : trim dem Tkurslurz ist 
das so vielfach in der orientalischen Kunst ver- 
wandte Motiv des profilirten Steinscbnitts ange- 
bracht, dass verschiedenfarbiges Material (liier 
heller und dunkler Marmor) streifenformig ne- 
ben einander gesetzt an deu Kanten in einander 
eingreift^. Saladin (Manuel d'Arl musubnan, I, 
p. 449), speaking of the same portal, describes 
the ornament as * une serie de bandes moulurees 
qui sertissent, comme d’une passementerie de 
galons a plat , les angles et les tympans de Parc*. 
Van Berchem (Voyage en Syrie, I, p. 219), 
describing the mihrab of the J ami' and Madrasat 



Egypt at this date appears to have escaped notice, has generally been recog- 
nized as Syrian h). I consider that the following series justifies us in narrow- 
ing down the term to itNorth Syrian*. 

(1) Aleppo : Mashhad of Huseyn, built 608 (1211-1212) according to an 
inscription in the entrance-bay l 2 '. The east UwAn (Plate XXVII b) is decorated 
with the earliest (and hitherto unpublished) example of this ornament. 

(2) Konia : Mosque of Sultan 'AM ad-Dln, main entrance finished in 617 
(1220-1221), according to an inscription over the door-wayl 3 ). Another ins- 
cription tells us that the architect was Muhammad ibn Khaulan of Damascus W. 
We are thus brought back to Syria. 

( 3 ) Aleppo : Madrasat as-SultAniya, built, according to a long inscription 
over the entrance bay, in 620 (1 223-1 22A)( 4 l The mihrab (Plate XXVIII b) 
is almost identical with the last, except that an outer band, forming a frame, 
has been added. 

(A) Aleppo : Jami' and Madrasat al-Firdaus built 633 (1 235 - 1236 ) 1 ^. The 
very large and extremely beautiful mihrAb exhibits a further development of 
this interlacing treatment of variegated marble bands. 

( 5 ) Konia : The QaratAi Madrasa, main entrance (Plate XXVIII a), dated 

6A9 (1251-1262) by an inscription to right and left of the entrance bay! 5 6 ). 
Van Berchem, however has come to the conclusion that it is a surcharge, and 


ai-Firdaus, outside Aleppo, refers to it as free 
motif, ou dominent de larges bandes tress^es, 
suivant des lignes droites disposees en retour 
d’4querre». 

{,) Saladin, Manuel, II, p. 46 9 ; Miss Lamb, 
Notes on Seljouk Buildings at Konia, Annual of 
the British School at Athens, XXI, p. 35 ; van 
Berchem, Voyage en Syrie, I , pp. 219-221; and 
Herzfeld, Mshalla, Hira und Bddiya, loc. cit., 
pp. i 44 -i 45 . 

(i) See above, p. 189 . 

Huart, Epigraphie arahe d'Asie Mineure, 
in the Revue semitique, III, p. 45; Sarre, Reise 
Bulletin, t. XXVI. 


in Kleinasien, p. 68 and Taf. XV11I; van Ber- 
chem, Inschnften aus Syrien , loc. cit . , p. 1 3 3 : 
Sarre, Denkmdler persischer Baukunst, p. 122; 
Prost, Les Revetemenls ceramiques, M.LF.A . 
0. , XL, p. 9 ; and Miss Lamb, loc. cit., Plate VII. 

Bischoff, op. cit., p. 16; and Blochet, in 
the Revue de f Orient latin, t. VI, pp. 45-46. 

(5) See above, p. 1 46. The mihrab is illustrat- 
ed in van Berchem and Fatio, Voyage en Syrie, 
II, pi. XLVL 

(6) Sarre, Reise in Kleinasien , p. 54 ; and 
Heart, Epigraphie arabe d’Asie Mineure, Revue 
semitique, ill, p. 35. 

a4 



that the building is really of earlier date, in which case, he adds, one may 
suppose that it had for architect the same Muhammad of Damascus h>, whose 
name appears on the Mosque of 'Ala ad-Din. The main entrance provides a 
fifth example of the motif we are discussing. 

( 6 ) Jerusalem : Qubbat as-Silsila, mihrAb, a very beautiful polychrome 
example, unfortunately mutilated at the top (Plate XXIX a). Rebuilt, accord- 
ing to Mujir ad-Dm, by Bibars I^. 

Thus we have five examples of this ornament before the time of Bibars I; 
of these, three are in N. Syria, one, although in Asia Minor, is due to a Syrian 
architect, and the other possibly so. To these may be added the ornament 
above the main entrance to the sanctuary of the Great Mosque at Aleppo, 
which, as Herzfeld has remarked f 3 ', must belong to the Mamluk period, in 
spite of the inscription of Sultan Murdd just above the door-way. We are there- 
fore amply justified in calling this ornament ft North Syrians. It appears again 
in the entrance to the great Qalaun complex, built 683 - 68 A (128A-1285). 


Striped Masoxry. — This technique, which is called abJaq W in Arabic, is 
common in many parts of Syria where fine white limestone and black basalt 
are often equally available. Striped and chequered masonry is particularly 
common at Hama, but the earliest dated instance known to me is the Qasr 
al-Ablaq at Damascus of which Shihab ad-Din has left us the following 
description ( 5l : <r The Qasr al-Ablaq was constructed by al-Malik az-Z^hir Bi- 


Inschriften aus Syrien , lor. cit . , p. t 43 : 
and his Voyage en Syrie, I, pp. 220-221. 

P. 434 , Salvaire’s transl., p. 2 4 o: also 
in Le Strange, Palestine under the Moslems, pp. 
102-1 53 . Unfortunately the actual year is not 
given. Maqrizi, however (in Qiatremere, Sul- 
tans Mamlouks , I a, p. i 4 o), mentions the des- 
patch of workmen to Jerusalem in 65 <j (1262), 
to repair the Dome of the Rock, and later on 
(ibid. , la, p. m 3 ) says that the works were 
finished in 671 (1272-1273). The miluab of 
the Qubbat as-Silsila may be safely placed in 
this period, and is therefore possibly earlier 


than the mosque of az-Zahir, but the fayence 
lining is of course due to Sultan Suleyman. 

11 1 Encyclopaedia of Islam , 11 , p. 2 35 . 

The word signifies * black and white * or 
rr mixture of two colours* 3 . Casanova, Citadelle, 
loc. «/., p. 638 . 

Quoted and translated by Quatremere, 
Sultans Mamlouks 9 I b, pp. 44-45 and repro- 
duced by Casanova, Citadelle , pp. 638-639. 
Both >owairi. in his Life of Bibars, and Maq- 
Rizi, in his History of the Mamluk Sultans, have 
given slightly varying accounts, which may be 
read in translation in Qlatremere, op. cit., I b, 



+•.( 187 ). 


* 


bars al-Bunduqd3ry in 665 (1266-1 267). The outer wall, from top to bottom, 
is made of black and yellow stones, [the limestone of Syria soon takes an am- 
ber tint] arranged in such a way that a course of one colour is followed by a 
course of a different colour. The work lias been executed with admirable skill 
and symmetry.*’ This palace having disappeared, I illustrate another example, 
the extraordinary fortress known as Qal'at ibn Ma'an (Plate XXIX b), which, as 
we have already seen^, is probably the work of Bibars I. The alternate cour- 
ses of black and white masonry can be clearly seen in the photograph. 

Masonry in courses of alternate colours is rare in Egypt at this time, and 
the next example, the Qasr al-Ablaq, built by an-NAsir Muhammad in the Ci- 
tadel of Cairo, Sha'ban 713 (November-December, 1 3 1 3 ) was probably co- 
pied from the palace of the same name at Damascus^. 


Columns used as a bond. — The oldest existing example of this technique 
in Egypt occurs in the Eatimide fortifications, where a row of stone circles at 
regular intervals may be observed in the masonry at a height of about 2 metres 
from the ground. They are the ends of columns set in perpendicular to the 
face of the wall, to serve as a bond between the rubble core and the smooth 
facing stones. 

It does not occur in the pre-Muhammadan architecture of Syria, at least 
no example is to be found in the works of de Vogue ^ or Butler W, nor have 
1 ever seen one myself, but there is an earlier Muslim example mentioned 
in the texts. Muqaddasi tells us that his grandfather (a Palestinian) employed 
it, when working at'Akka for Ibn Tultin. His account is as follows : 

"This city had remained unfortified until the time when Ibn Tulun visited 
it, coming from Tyre, where he had seen the fortifications and the walls 


pp. 44 - 45 . Maqrizi says that it was destroyed 
by Timur when he took the town in 8 o 3 H. 
(March i 4 ot). A qasr al-Ablaq is known to 
early Muslim legend and is mentioned in the 
Kitab al-Aghdni, Hariri’s Maqamat, al-Meidani, 
1. p. 9 18: etc. It is said to have belonged to a 
Jew named Samaw’al (Samuel) b. 'Adiva, and 
was so-called on account of ils variety of co- 
lours. It became proverbial for its resistance to 


every assault. Yaqut says that its ruins lay 
near Teima, See Seligsohn's article : al-Ablak, 
in the Encyclopaedia of Islam , I, pp. 71-72. To 
sources cited add Mas'udi, Prairies, III, pp. 

See above, pp. i 5 i-i 5 a. 

Casanova, Citadelle, loc. cil., pp. 638-609. 

^ Syrie centrale , Paris, 1865-1877. 
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which are there carried round so as to protect the harbour. Then lbn Tulun 
wished to construct at 'Akki\ a fortification that should be as impregnable as 
that of Tyre. From all provinces artificers were brought together; but when 
the matter was laid before them, all averred that none in these days knew 
how the foundations of a building could be laid in the water. Then one men- 
tioned to lbn Tulun the name of my grandfather, Abu Bakr, the architect, 
saying that if perchance any had knowledge in these matters, it would be he 
alone. So lbn Tulun wrote to his Lieutenant in Jerusalem commanding that 
he should despatch my grandfather to him; and on his arrival they laid the 
affair before him. ‘The matter is easy’ said my grandfather; let them bring 
such sycamore beams as be large and strong ! These beams he set to float on 
the surface of the water, as a prolongation of the town walls, and he bound 
them one to the other; while towards the west he left the opening for a mighty 
gateway. And upon these beams he raised a structure with stones and cement. 
After every five courses he strengthened the same by setting in great columns. 
At length the beams became so weighted that they began to sink down; but 
this was little by little, and finally they rested on the sand. Then they ceased 
building for a whole year, that the construction might consolidate itself, after 
which, returning, they began again to build. And from where it had been left 
of!', continuing, my grandfather made a junction between this and the ancient 
city walls, bringing the new work right up into the old, and causing the two to 
join together. Across the western gate of the port he built a bridge, and every 
night when the ships had come w ithin the harbour they drew r across the water- 
gate a chain, even as was the case at Tyre. It is reported that my grandfather 
received for this matter the sum of 1000 Dinars (£ 5 oo), besides robes of 
honour, horses, and other gifts, and his name was inscribed over the work. ..(hr 
Although this technique does not occur elsewhere in Egypt, except in the 
Falimide fortifications, and the Mosques of as-Salih Telaye'i 2 ) and az-Z&hir^, 


the Publications of the American Archaeological 
Expedition to Syria in i 8 gg-i goo ; also his An- 
cient Architecture in Syria — Part II of the Pu- 
blications of Princeton University Archaeological 
Expedilioiis to Syria in igoA-igoS and tgog. 
(l) MuqaddasI, pp. 162-163, transl. , by G. 


Le Strange in the Palestine Pilgrims' Text Society, 
III (S), pp. 3 o- 3 i , and in his Palestine under 
the Moslems , pp. 3 a 8 - 3 2 9. See also Ranking’s 
transl,, pp. 269-270. 

In the basement below the mosque proper. 
(3) In the external buttresses only. 



it was widely used throughout Syria during the period of the Crusades and 
after, e. g. at Sajette (l ), Ascalon (2) , Salamiyya^, Sejar (Shaizar)W, JebeiH (l) * * 4 5 ), 
Bosrat 6 7 * * ), Damascus^, Lattakiya^, Tripoli (Tower of Lions) and Beyrut^h It 
is employed also at Aleppo in the Jami c Qiqan, in the minaret of the White 
Mosque at RamlelH 10 ) and in the Walls of Jerusalem (xvi lh century). Saladin 
mentions its use in the fortifications of Heraclea^ 11 ), without suggesting a date, 
and I have noticed two apparently unrecorded instances, the glacis of the 
Citadel at Aleppo and in the only surviving gate at Homs — the B3b Masdftd 
It is also to be found employed at Diyarbekr in a tower, dated 63A (ia36- 
1 237 )( 12 !. 

A propos of Jebeil, Renan ^ attributes this method especially to the Crusa- 
ders. Van Berchem differs and doubts if they ever used it, pointing out that 
in fortifications whose origin is undoubtedly Latin one does not find it. This 
conclusion appears to me to be open to grave doubt a priori, since the wars of 
the Crusades lasted for almost exactly two centuries, during which each side 
exercised a great influence on the other in every way, and it seems unlikely 
that any device in fortification should remain the exclusive property of one 
side, especially a device such as this, which must have greatly strengthened 
walls and towers against the battering ram. In support of the opposite view l 
would cite the mole at Caesarea, perhaps the most extreme case of the use of 
columns as a bond. This cannot be the work of Herod as we are told by Jo- 
sephus that his mole was built of stones 5o feet in length, 18 in breadth, 


(l) Rey, L' Architecture militaire des Croises 
en Syrie, p. 1 58 . 

(S) Bedeker, Palestine and Syria (1912), 
p. iq 3 . 

{3} Van Berchem and Fatio, Voyage en Syrie , 
I, p. t68. 

(4) Ibid., I, p. 179. 

(5) Ibid., I, pp. io 5 -io 6 . 

(6) Ibid., I, p. 106 (mention only). 

(7) Dcssaud, Voyage en Syrie, in the Revue 

archeol. , 3 * s6r. , t. XX VI II, pp. 397-829 and 

fig, q 0 ; and van Berchem and Fatio. op. cil., I, 

p. 290. 

(R) Van Berchem and Fatio, op. cit., I, p. 122 


IT., and Buckingham, Travels, p. /1 6 5. 

(9) Salih ibn Yahya (xv th cent.) quoted by 
Schefer, Nassiri Khosrau , p. kk n. 

{10) This minaret is dated 718H. (1 3 1 8 ). See 
van Berchem, Inscriptions arabes de Syrie, in the 
Mem. de llnst. egyptien, III, pp. k^Z-kSo. 

(1,) Manuel d'Art musulman, /. — V Architec- 
ture, p. 37, and fig. 18. 

(12) Van Berchem and Strzygowski. Amida, pp. 
100-106, and plate XIX. 

Mission en Phenicie, p. 169 f. and 5 4 7 
(quoted by van Berchem). 

(i,) Van Berchem and Fatio, Voyage en Syrie, 
I, pp. 106-107. 



and 9 in depth Moreover Maqrizi attributes it to the Crusaders saying that 
f* Bibars directed his course to Kaisariyeh The inhabitants took re- 

fuge in the Citadel, which bore the name of Khadra (the Green) and was one 
of the finest and strongest fortresses. The Franks had transported to this place 
columns of granite, which they placed transversely in the walls, so that they 
had not to fear sapping, and could not fall when they should be undermi- 
ned^.” Here we have a definite reference to the Crusaders having employed 
this method 

The Buttresses with bevelled tops (an anomaly in an almost rainless 
climate) which take the thrust of the arcades are certainly due to the influ- 
ence of the Crusaders. Simple buttresses with bevelled tops are frequently met 
with in their churches although they are not the invariable rule^. They 
first appear in Muslim architecture in the Mosque at Bamla (Plate XXX) 
built by Sultan Bibars in 666 (1267-1268) after the taking of Jaffa fr ’l His 
great mosque at Cairo, and his mosque at Bamla were therefore built simul- 
taneously and it is highly probable that prisoners of war were employed on 
the former. 


Summary. — - The Mosque of Bibars, therefore, represents an Egyptian type, 
strongly modified both in plan and decoration by influences from Northern 


(t) Quoted in Survey of Western Palestine , 11 , 
!'• l3 - 

(3} Qlatremere, Sultans Mamlouhs , 1 b, p. 7. 
Vlso in the Survey of Western Palestine , II, p. 
i'i. 

(i) Dussaud believes the same technique at 
Lattakiya to he Muslim work. See his Voyage en 
Syrie , in the Revue archeol. , 3 * serie, t. XXVIII, 
p. 3*29 n. 2. 

(4) E. g. Jebeii (van Bkrchem and Fatio, 
Voyage en Syrie , II, pi. V): Tortosa (ibid., pi. 
hXXI); Krak (ibid., pi. XXI): Hebron (Vin- 
cent. Mackay and Abel, Hebron , pi. XXIV): 
Samaria, Church of S. John (photograph in 
my collection); Jerusalem, Church of S. Anne, 


(do.), and Gaza, church now Great Mosque, 
(do A 

(3} They are lacking at 'Abu Ghosh (Survey 
of Western Palestine, III, plate to face p. 1 3 9 ); 
Blra (plan, ibid. , III, p. 88 ); al-Qubeiba 
(ibid.. Ill, p. 1 3 1); Ludd (ibid., II, p. 269 
and de Yogi e , Eglises de la Terre Sainte, pi. 
XXX II), and Margat (van Bercbem and Fatio, 
op. ciV., II, pi. LXVI 1 I and LX 1 X). 

(6) The town fell on Gumada II (8 tL March 
1268). See van Berchem, Inscriptions arabes de 
Syrie, in the M. I. E Ill, p. Zi y3 If. The mina- 
ret of this mosque, the so-called rr Tower of the 
Forty Martyrs n, has buttresses also, but it was 
not built until 7 18 ( 1 3 1 8 ) ; ibid., pp. b 79-/180. 
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Syria and Northern Mesopotamia, due partly to the intimate connection bet- 
ween this area and Egypt under the Ayyubides, but chiefly to the vast num- 
ber of refugees from these regions who had sought refuge in Cairo during the 
Mongol reign of terror. Finally the influence of the Crusaders is shown in the 
buttresses with bevelled tops. 


IV. — THE MIHRAB 

IN THE N.-W. WALL OF THE MOSQUE OF 'AMR. - 

Maqrizi says that in the reign of Bibars, it was found that the north wall 
of the mosque of ‘Amr was out of the perpendicular, and threatening to fall. 
The Chief Q^di, having made a personal inspection, consulted the architect, 
and stopped the water running into the fountain, because of the damage it 
was causing to the foundations. He also built buttresses against the north wall 
of the mosque. It was soon found, however, that the structure was still un- 
safe, and an appeal to Sultan Bibars resulted in the complete rebuilding of the 
north (=iV.- IF.) wall^. There can be little doubt that the stucco mihr<\b 
which still decorates the outer side of this wall (Plate XXXI )< 2 ), and which, 
by the style of its ornament, must be placed in the second half of the xm th 
century, is due to Bibars I. 


QASR AL-'UMAYD. 

Another monument of Bibars, a fort called Qasr al-'Umayd , existed until the 
seventies of the last century, on the sea shore about /t 5 miles to the west of 
Alexandria. Bayle St. John, who passed by it in 18/17, has left us a descrip- 
tion sufficiently detailed to justify a verbatim quotation 

cc September 1 g 1 ' 1 18/17. Three hours from this a dilapidated Saracenic 
castle, called Kasr el Amaid , rising near the beach amidst the white sand-hills 

(l) Maqrizi, khitat, II, p. a 5 a . and Corbet, Adventures in the Libyan Desert, New edi- 

Mosque of Amr, in the J. R. A. S., 1890, pp. tion, Murray, London 1861 . 1 owe this interest- 
783-784. ing reference to Mr. Bernard Berenson. 

Also illustrated by Corbet, toe. eil. 



and the thickets, tempted us to ride out of our way to glance at it. There was 
something so solitary and mysterious about it, as it reared its ruined form 
near the ceaselessly rolling wave, with the stars looking through the shattered 
windows or between the broken battlements, as through a Gothic building on 
an English beach — a haunted church, or a legendary castle — that I could 
scarce prevail on myself to proceed without our becoming further acquainted; 
but it was at length determined to reserve a complete examination to our 
return, when we should pass by dayh'.r 

<t October i8 ,b 18A7. We watered at one of the wells of Shemaimah and 
then proceeded to Kasr-el-Amayd , the Saracenic structure we passed at night 
on our way out. It is a four-sided building, with a square tower or ring pro- 
jecting from the centre of each face. The entrance is low, and formed of thin 
blocks of red granite; it looks southward, and is placed in an arched niche, 
over which there is an inscription beautifully preserved, explaining that this 
castle was built by Ahmed-el-Tahir-el-Yasmim, under the orders of Bibars, 
Sultan of Egypt, whose arms appear beneath in the shape of two lions ram- 
pant. Similar ones occur on a bridge at Cairo, attributed to the same Monarch. 
All the rooms within are arched. There are two stories; and I am told that 
this building is conspicuous at a great distance out at sea, although it is not 
usually mentioned as a landmark, n 

t Leaving this place we pushed on to Abusir, which we reached after a 
hard ride at about seven o’clock 

I visited the site of this fort on the 1 2 th April 1922, and learnt to my sor- 
row that it no longer existed. A light-house, consisting of a great iron tripod, 
stands close by. The tripod occupies the centre of a courtyard, formed by the 
quarters of the guard and attendants, built out of the stone of the old fort, 
of which traces of the rubble foundations alone remain. This light-house was 
erected by order of the Khedive Isma'il, somewhere between 1870 and 1880, 
in consequence of a wreck which had taken place on this coast. Ships, how- 
ever, scarcely ever approach this spot, and the light-house is now abandoned. 
Major Bramley, Governor of the District, has ascertained that some of the 
Arabs of the neighbourhood still remember the square fort which stood here. 


(1) Adventures in the Libyan Desert, p. iG, — (3) Ibid., pp. 1 7 3 - 1 76. 



I propose to conclude this memoir by an extract From Maqrizi which records 
other works executed by Sultan Bibars in Egypt : 

^The Emir Gamal ad-Din ibn Yagmur was entrusted with the rebuilding 
of the Castle of Roda^), a part of which had fallen down. The Prince repaired 
all the damage which this edifice had suffered, established janjars (?) there, 
and restored it to its original magnificence. Each of the towers was entrusted 
to one of the Emirs, whose names were as follows : Qalaun, Izz ad-Din Ha- 
lebi, Izz ad-Augan Baisari, and others. Each of these Emirs was ordered to 
place his own quarters and his stables in the tower which had been allotted 
him; and the keys of the castle were handed over to them. 

re The Sultan gave orders for the construction of the arches of the causeway 
of Shobrament, in the province of Giza, since, each year, an immense tract 
of land remained without being flooded. This work was of the greatest benefit 
to the neighbouring provinces. By order of this Prince the walls of Alexandria 
were reconstructed, and a sum of money was allotted each month for this 
repair. They built near Rashid [Rosetta], a tower in order to survey the sea^.r 

K. \. C. Creswell. 


{1) A fortress had existed here at the time of 
the Arab Conquest. Dismantled by 'Amr. it had 
remained neglected until lbn Tulun, threatened 
by the advance of the Khalifs General Musa ibn 
Bugha in ^63 (876-877), rebuilt it for the 
purpose of guarding his treasure and his liarim . 
Musa , however, never came and the fortifications 
were gradually undermined by the Nile. Sultan 
Salih Negm ad-Din built another fortress here 
in 638 (1*2/10-12/11) and the Mamluks with 
which he garrisoned it were called Bahrite Mam- 
luks or Mamluks of the River. Al-Mu'izz Aibak 
pillaged it for material for the mad rasa which 
he built in the Sharia' al-Kharab in 654 (i256). 
Repaired by Bibars (as above) it was subsequent- 
ly pillaged for material by Qalaun and Muham- 
mad an-NAsir and only a few towers remained 


in Qalqashandl’s day (c. i 4 ia). See Ibn Duq- 
maq, IV, pp. 109-110; QalqashandJ , pp. 33 y 
and 3/17: Wistenfeld’s transl.. pp. 5y-6o: 
MaqrizL Khitat, I, p. 286 (Casanova’s transl, . 
Ill, p. 106): II, pp. 178-180, 1 83 , and 4 o 6 : 
Ibn Iyas, Tarikh , 1, p. 83, 1. 16; as-Suyltt. 
J arrett’s transl. . p. 489 ; Description de lEgypte , 
etat moderne , XV, pp. 465 - 467 ; XV 1 I 1 , pp. 33 1 
and 470, and Atlas, I, planches 25 and 55 : 
Marcel, Egypte, pp. 1 56 and 1 60 ; Corbet , Life 
and Works of Ahmad Ibn Tulun , in the J. R . 
A.S., 1891, p. 533 ; Butler. Arab Conquest . 
pp. 2 4*2-2 43 : Becker’s art. Cairo , in the En- 
cyclopedia of Islam , 1, p. 821; and Herz, Die 
Baugnippe des Sultans Qalafm, p. 37. 

Quatremere, Sultans Ma?nlouks, I a, p. 
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LES PREMIERS MOTS 


DU CHAPITRE XVII DU LIVRE DES MORTS 

PAR 

M. EDOUARD NAVILLE. 


II 

Dans le 5 k e volume de la Zeitscfoift (p. ko) M. Sethe discute les premiers 
mots du cliapitre xvn du Livre des Morts, par lesquels commence le defunt : 

j, et il conteste la traduction de M. Grapow, qui voit dans le pronom 
personnel de la premiere personne : Je suis A loum. M. Grapow ferait erreur : 
le pronom veut dire cest a moi quappartient le Tout. 

M. Sethe est revenu la-dessus dans le 58 c volume, et il nous dit que sa 
traduction s’appuyait sur de si bonnes preuves qu’elle n’en demande pas 
d’autres; cependant il n’est pas inutile d’en apporter qui proviennent de nou- 
veaux textes. 11 est vrai que dans 1’intervalle j’ai publie un article sur la ques- 
tion ( Bulletin de Tlnstilut francais du Caire, XVI, p. 229). Mais il n’est guere 
necessaire de s’y arreter; une note suffit : «En face des developpements de 
Naville, mes idees se maintiennent sans nouvel appui, pour quiconque les lit 
bien (der sie ordentlich gelesen) et qui a le sens historique (und der bisto— 
risch denkt)-". Me voila bien averti : je n’ai pas su lire 1 ’article de M. Sethe; 
et en outre, s’attaquer a ses idees, o’est faire preuve de 1'imperfection de mon 
esprit; je nai pas ce sens historique superieur qui me permet d'adopter d’em- 
blee les idees de M. Sethe, comme au-dessus de toute discussion. 

Quoique ce soit done une marque de faiblesse d’esprit, je reviens & ce que 
jai soutenu precedemment, que ^ ne peut etre qu’une variante du pronom 
le pronom personnel je, je suis. Je m'appuierai sur les textes. 11 est faux de 
dire que ^ est le lexte du Moyen Empire. La version la plus ancienne que 



nous possedions de ce chapitre, celle cle la reine Mentuhotep, de la Xl e dynas- 
tie, lit ^ dans les deux passages. 11 est vrai que c’est un texte hi6ratique et 
nous n’avons jusqu’a present trouve qu’en hieroglv plies, et cela dans des 
textes tires de sareophages ou de tombeaux, comine ceux que Maspero a trou- 
ves a Thebes et dans la necropole de Memphis l' 1 , ou les deux sareophages du 
Moyen Empire qu a publics Lepsius i-L 

Et encore dans ceux-ci il importe de signaler une exception grave. Le 
detunt Mentuhotep avait plusieurs sarcojihages, et tandis que dans l’un, que 
Lepsius designe par 1, on lit (pi. 1 ) ^*^5 dans sarcophage 

11 on lit (pi. 16 ) ^ ^ ^ ^ et Comme nous avons la deux 

textes ecrits pour la m(rae personne, ce passage nous niontre clairement que 
^ son l synonymes. On ne peut done pas dire que ^ soit la lecon du 
Moyen Empire. 

En fait de papyrus de la XVIIE dynastie, un seul, celui de Nebseni A a a 
dans les deux passages; celui de Dublin (D. A), qui est de la XIX* dynastie, 
a ^ dans le premier passage et s* dans le second. 11 en est de meme 
dans le papyrus B b de Berlin, de date ]>eu t-etre encore plus tardive, et qui 
a de grands rapports avec D« : ^ ^ dans le premier passage et dans le 
second. 

En dehors de ces exceptions, l unanimite des papyrus de la XV 1 1 I e dynastie 
et d’epoque plus tardive lit ^ dans les deux passages. Aux treize textes 
que j’ai collationnes dans mon edition, je puis ajouter les suivants, que je ne 
connaissais pas alors : 

l)'a hord celui de Xu, au Musee Britannique, le meilleur texte de 1’epoque. 
Xu etait un grand personnage attache a la cbaneellerie; son pere s’appelait 
Amenophis et sa mere Senscneb, du noin de la mere de Thothmes l cr ; cela 
nous reporte an commencement de la Will 0 dynastie. 

11 en est de memo de celui d’louiya, le beau-pere d’Amenophis 111; il ne 
commit que le pronom ^ 

Mais ce qui me parait un argument irrefutable, c’est le fait que deux des 
bons papyrus hieratiques de la XXL dynastie, faits pour deux princesses lante 
et niece, remplacent dans les deux passages le pronom ,je, par le nom 

;l ' Uis-iinn nrcheolngique frtmcaise, vol. I, p. (!! Lepsius, Aellesle Texte, p. a& et suiv. 

1 ia , 167, 210, 218. 
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propre de la personne, Nesikhonsu est Atoum, et de m&me Kalseshni; et ce 
qui est curieux, c’est qu’un papyrus appartenant a la me me famille et de me- 
me epoque le papyrus Greenfield a conserve, au lieu du nom propre, le pre- 
nom J. Tout cela nous montre de la maniere la plus evidente que dans 
les deux passages du chapitre xvn le pronom dans le petit nombre de cas 
ou il est employe, est une variante de^, le pronom de la premiere personne : 
je,je suis. 

Je ne discuterai pas tons les exemples que M. Sethe cite dans son second 
article. Je ne songe pas a contester ce que M. Erman a etabli dans sa gram- 
maire (§ 1 5 3 ) que les pronoms peuvent avoir un sens possessif; par exemple 
le passage tire d’un tombeau de Siout ^ TTl P eu ^ bien signifier : 

les victuailles sont pour moi. En revanche, la phrase tiree du chapitre cxxm 
Pa bis ^ ^ S ^ ^ ne se trouve avec cette lecon, qui est in- 

complete, que dans ce papy rus; tous les autres ont des lecons fort differentes, 
en particulier Nu. • 

Ce chapitre, qui se nomine le chapitre d’arrivee dans la grande salle qui 
est celle d’Heliopolis, est le raeme que cxxxix. qui dans le lexte de Turin s’ap- 
pelle Padoralion d’Atoum. En efifet, le chapitre commence par ces mots : Salut 
a toi, Atoum. En outre, ce chapitre se trouve dans deux tombeaux royaux 
comme introduction au discours final du chapitre cxxv, avec le titre : L’ar- 
riv6e dans la grande salle, et ces premiers mots : Salut a toi, Atoum , je suis 
Thoth. 

Si nous rapprochons ces differents textes : 

les citations different par les personnes; les papyrus parlent ii la premiere 
personne, les rois a la troisieme. Le sens general me parait celui-ci : je fais 
entendre des paroles agees, c’est-a-dire ay ant la sagesse de Page, contenant 
mes directions que je donne Ax); et les tombes de rois : il fait 

entendre des paroles agees contenant ses directions, il les donne aux jeunes. 



Le Page Henouf traduit ainsi : tI repeat the ancient ordinances and words as 
a guidance wherewith thou shalt guide posterity ", et Sir Wallis Budge : rr I 
give commands in the words of the divine aged ones, and moreover 1 guide 
for thee the lesser divinities-. On voit que ce texte n’apporte aucune preuve 
quelconque a l’appui de la these de AL Sethe. 

Je ne discuterai pas les autres textes coniine celui du chapitre cxxm, oft 
M. Sethe corrige tous les textes qui sont fautifs, et au lieu de ^ il lit Je 
me hornerai a un seul oft, d’apres M. Sethe, j’ai cite a faux le texte et oft, au 
lieu de lire Je suis le seigneur Atoum il faut lire Sp’, est le Seigneur universel. 

M. Sethe me semble avoir complement meconnu le sens de ce chapitre; 
du commencement ft la fin le defunt s’identifie avec des dieux ou des person- 
nages divins. 11 nous explique qui il est et quelles sont les actions dont il 
pent se vanter : Je suis le brulant, le frere de la brulante; je suis Osiris le 

frere d’Osiris je suis Osiris, ce qui revient ft plusieurs reprises; je suis 

Osiris, je suis Anuhis, le jour de Sepa, je suis le taureau, je suis \ 

je suis Horus 1’ancien. je suis Anuhis Sepa je suis Osiris. Apres 

Sepa, il y a 1’indication de mots detruits, puis ■ On voit que tout le 

chapitre est line serie de phrases commencant par ^ ^ ou H est 

evident qu’apres ces mots ^ ^ \ V \ J 7% \ ^ ce qui 

manque, c’est Voilft ce que M. Sethe appelle citer ft faux. Je suis 

Anuhis Sepa, je suis le seigneur Atoum. je suis Osiris le grand. C’est ce qui 
donne ft la phrase sa suite logique et conlorme ft tout ce qui precede dans le 
chapitre. 

Mais non, il faut couper la phrase et y intercaler quelque chose qui n’a 
aurun rapport avec ce qui precede. Le defunt vient de dire : je suis Anuhis, 
et avant de dire : je suis Osiris, quelqu’un (lira : Spa est le Seigneur univer- 
sel; cela n'a rien ft faire avec ce qui precede et avec ce qui suit: en outre Spa 
accompagne le nom d’Anubis : je suis Anuhis Spa, puis je suis le seigneur 
Atoum, je suis Osiris. 

Le meme chapitre le cite dejft une fois : Je suis Anuhis, le jour de Spa, et 
I on en trouve de nombreux exemples dans le memoire si complet de M. Kees 
(Zeitschriji, vol. 58, p. yq). 

Je ne reviens pas sur ce que j’ai dit dans mon memoire sur le sens de - 
rle seigneur Atoum-, qui, d’apres AI. Sethe, serait errone et unaegyp- 
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tisch. Je crois que les exemples que j’ai cites du chapitre clxxv, oft le defunt 
invoque tantot mon seigneur Atoum, tantot Atoum tout seul, sont assez con- 
cluants; il serail facile d’en citer d’autres. Mais je ne songe pas a nier que 
Atoum soit le seigneur universe!, et je crois avoir demontre que son premier 
nom est 2= to Wolv. 

r 

Edouard INaville. 
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Madrasa ol' Sultan Bibars : ornament over second window ol S.-W . la<,'ade 
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Mosque of Bibars main entrance. 







Mosque of Bibars : left flank of main entrance 
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. Rear face of main entrance. 
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: decoration of interior. 
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